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LES LÉGEXDLS DE HLBEZAlïL. 


rcrulu ftiniouxle mont des Géants* Ce prince des f^nomes ne possède, il est 
vr;ii, sur la surface do îa terre, t]\ïun petit domaine de quelrpies milles de 
(drconféronce, onlouré d"iine chaîne de montagnes, et encore il partage ce 
mince lorritoire avec deux monarques qui ne reconnaissent pas môme sa 
part de iiropriélc* Mais quelques toises au-dessous de récorce de la terre 
cultivée, il exerceseul une souveraineté (|LCauciin traité de partage ne peut 
rétrécir, qui s'étend à HGtt milles dans les entrailles de la terre et péïiètre 
juscju'à son centre, 

nucl<iuefois il prend fantaisie au starosle soulorraln de parcourir ses 
va^^les et mystérieuses provinces, de contempler ses iné[)uisal>les trésors de 
mines et de métaux précieux^ rîe jiasscr en revue son armée do gnomes, 
et de rucciipor, tantôt à contenir par de solitles iligues la violence des l uis- 
scaux de fou qui roulent dans les profondeurs de la terre, tantôt à compri¬ 
mer dos oxlialaîsons minérales, à rerliliser avec de fécondes vapeurs des 
roclios stériles et à les cluinger en un airain précieux* Ouelquefois il s‘ar- 
raclie aux soins de son ténéljreux empire, monte pour se récréer sur la 
voûte de ses domaines, s'assied sur le mont Géant, et la se prend h jouer 
et il plaisanter avec les enfants des liornmos, ctmimo un joyeux compagnon 
(pji, pour rire un peu, chautuille sou vf)isin juscjidà ce que mort s ensuive. 

Car Tami llubezald, il faut que vous le sachiez, est, comme il convient 
à un puissant génie, fantasque^ inq)érieux, bizarre; rude, grossier, impu¬ 
dent; fier, vaiti, inconstant ; aujoiirddiui votre plus cliaurl arni, indilTéienl 
et froid demain; rpieltiuefois bon, iioldo et sensible; mais dans une perpé* 
tuelle l'ontradictiun avec liii-méme; sot ef sage, souvent mou et dur en 
moins de deux minutes, comme un (euf qui tombe dans l'eau bouillante; 
fripon et honnête, opiniâtre et llexiblo, suivant l’assielto dans laipielle il se 
trouve, solun que son ca[ïrice et des dis[ïositions intérieures le poussent et 
le foui agir. 

Des le temps d Olirn, avant (]ue les descendimls de Jiipbet eussent péné¬ 
tre assez avant dans le Noi'd [jour peupler res contrées, lluliezalit faisait 
retentir la montagne déserte de ses mugissements, lam'aît les ours et (es 
urus les uns contre les autres [lOur qifils s eritreHléchlrassenl, ou chassait 
devant lui avec des Inirlements elTrovablcs les bétes sauvages, les précifu* 
tant tiu haut des rocliers eseai'pés daîis les profomletirs de la vallée. Mais, 
fatigué de ces clïasscs, il reprît sa route ténébreuse îi travers les régions 
du monde souterrain et y demeura des siècles, jusqu'à ce que la fantaisie 
lui re])ril un jour de reparaître au soleil et de jouir de la vue de la création 
extérieure, Ouello lut sa suri>rise à son retour, (juand du sonunet couvert 
iie neige du mont des (learits il promena les yeux autour de lui et trouva le 
pays cornjdélemeiit changé [ Les forêts sombres et impénétrables avaient 
été éclaiï cies et translormées en champs lertiles où mùrissaîenl de riclies 
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moissons. Au milieu irarbres fruitierstui [leur s'élevaient les loils de chiaimie 
do villages amis, dont les cheminées laissaient éclia[)[)er <lajis les airs d'a¬ 
gréables tourbillons de fumée; ca et là on a])ercevait sur le pencliaul crune 
colline un donjon solitaire éle\L' pour la défense du [uïvs; dans les prairies 
émaillées de ilours paissaient des brebis et des bétes à cornes, et du IoihI 
des botames lelentîssaieiit de inéloilieux tdialutueaux. 

l.ii nouvoimk’' de la eliOisC et la surprise af'iéalile du premier coup d’œil 
plurent tant au maître éloiuié, «pi'il ue scfîiclia |)oin( eoutre les cultivateurs 
(pli, de leur auloi ilê privée et sans sou conseiltcmenl, exploitaient ses do¬ 
maines, et il ue voulut troiililor ni leurs travaux ni leur condition nouvelle-, 






mais il les laissa paisibles 
pnssessem s des biens dont 
ils s'élaient ari'oaé la 

I 

jouissanco, ('oinmeuii lion 
père de lamille ollVe un 
séjour sons son luit a riii- 
rondelle amie ou même a 
rimporlnn nioineaii. Il 
ïésoluf même de fairt^corr- 
iiaissantH' a^ec les liuni- 
mes, cetle îiu'e lierma- 
plirodîte t]ui tient à la 
fois rlu dieu et (le la brute ; d'étudier leurs matiieres et leur nalure et de cul¬ 
tiver leur sociolé. Il prit la forme rusli(|ue d'un gatcoti de labour et s'eiî- 
gagea au service du premier paysan venu. Tout ce ipi'il eulre[>ii{ réussit 
])arfaitemeiit enfre ses mains, el Kips, c'esl mjm ipi'il pril, fut bientôt 
connu dans le village pour le plus habile travailieur. 

Mais son maître était un débauche, (pu prodiguait le fruif des labeui'S de 
son fidèle serviteur et ite lui élail que fort peu n** 
f:onnais>ant denses Iravaijx et de ses peines; aussi 
d s’mi s<'para et alla Iroiner uii île ses voisitis ipii 
lui eoulia son Irouj^eau de brtdus, lli|ïseu eut le 
plus gi'àud soin; it lt‘ conduisait datis des lieux 
de>erts el sur des montagnes eM'arpees, où crois- 
sairmt de salutaires racines. Le trouiæau [)rospéra 
egaleiiieut entre ses mains el s'augjiuuila ; aucune 
hrelns ne loinba du haut des rochei^s, aucune m 
dc\ lut la ])roie du lrai[K Mais sou nouveau maître * 
était un ladre, qui ne récouqwnsait [»as son Riléle 
dojnostique comme il h? devait ; car il alla même — " 

pï>t|U a dérober le meilleur Ijélier de son troupeau, et il saisit ce prelexlc 
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pour i‘o.;ner les ga.i^es de son hei’i^cr ; aussi lUps quitta ce vilain, et en qua¬ 
lité de socrétaiie entra au service fl'iiî) juge ; il devint bientôt le fléau des 
voleurs et travailla gratis pour la justice avec un zèle infatigable. .Mais le 
juge cliiit un homme injuste et vénal, qui jugeait 
par faveur et .se moipuiit des lois. Gomme Itip.s ne 
voulut [ins alors se faire l’instrument de l’iniiiuité, 
il quitla le service du juge et fut jeté dans un ca¬ 
chot, d'où cependant il s'écliap]»a facilement [lar la 
roule familière aux esprits, le trou de la serrure. 

GeUe première tentative faite pour étudier la na¬ 
ture de l'iinmme n’était pas proiire à lui inspirer un 
vif amour jiour rimmanilé ; il remonta, le cœur na¬ 
vré , au .sommet de sa montagne , et de là, con¬ 
templant les riantes campagnes que l’indu.slrie lie 
riiomme avait embellies, il s’étonna que mère na¬ 
ture prodiguât se.s dons à une telle In ute. Geiieri- 
danf. désireux de [lonrsiiivio l’étude lie l’iuimaMité, 
il hasarda une nouvelle e\rur.sion dans les l(‘i res, 
se glissa dan.s la vallée sans être aperçu, et. se mit en 
emlmscade dans les biii.s.sons et <laris les baie.s. Tout 
il coup il aperçoit la forme iléliriense d'une ra\is- 
sanle jeune tille, amssi douce à contemjjler i[uù la Vé¬ 
nus do Médiris, et, commecelle-ci, dépoiiilléede tout 
voile, car elle allait .se mettre au bain, .\titonr d’elle 
sesoompagnes s’étaient assises .stirl'herb:’, ]iièsd'iirie 
chute d’eau iiui ver.sait ses onde.s argentées dans iiii linssin creusé parla nii- 
tiire ; elles jouaient et se livraient avec leur maîtresse à un innocent badi¬ 
nage. Ce tableau agitsi puessammoMt sur le génie de la montagne, qu’il mi- 
Idia piesqui? sa nature et ses pi'0[)riétés .spirituelles, et désira de partaeer le 
soit <h s moi tels, legaidant les lilles des hoiiimes avec autant de convoili.'e 
que le faisaient jadis ses [larelLs dams le monde primitif. Mais les oimines 
«1|‘S esprits sont si fins, ([u'ils ne peuvent recevoir aucune im[>ression fi.xe et 

durable; legnomeLrouvaqu'ilmam]Uiiitd’uneenveloppecûrporelle[)oursai.sir 
par l'orbite obscure de l'œil l'image de la jolie baigiiemsoetla lixer dans.son ima- 
gitiiition. (, est pourquoi il se Iransforina en un corbeau au noir plum.ige, et 
.s élança sur la branche élevée d’un chêne qui onihiageait le bain, [lourjouir 
du charmaîil siieiHacle. (Jependaiit ce n'est pa.s là ce qu'il pouvait imam- 
iici de mieux . il \it en elTtd. tout aveui de*.s vemx eic corbeau et ri'eprouvait 
(jiie (les sensatioms de corbeau; un nid de souris saiivagcvs eût eu alor.s plus 
d attraits pour lui (pie la jolie nymphe ; car ràme ti'agil dans se.s ponsi'e.s 
et ses dé.sirs que conftïrmémeiit à rciiveluppe (]ui la renferme. 
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U resio, cette rem^irque pM- 
clioloi^itjiie tic lui pas [ilu- 
tùl l'aile que la faute fut ré¬ 
parée ; le corbeau s’eiifttil 
tlatts le bostiuel cl sc trans- 
foi rna en un charmant jeune 
^ iKuiinte. (Tétait là le vrai 
tiioven (le saisir dans toute 

V 

sa perfeclioti l'idéal d'une 
jeune bile, il s'éleva datis 
son cieur des senlinients dont 
jusrjue-là il n'avail encoie 
rien soupçonné: toutes scs 
idées pfiretil un nouvel es¬ 
sor : il éprouva une certaine 
inquiétude; ses désirs s’é¬ 
veillèrent et aspirèrent à 
«luclquo chose en dehors de lui qu’il ne pouvait exprimer par des mots. 
Une iiTési-slible Impulsion le [toussa comme un rouage mécanif[ue du 
coté de la chute d'eau, et cependant il Irouvail en lui un instinct piiissanl 
de répulsion , une cevlaine craitde de s’approcher sous sa forme corpo¬ 
relle de la cliarmante liaigneuse, ou de faire irniplioti à travers le taillis, 
d’où son œil cliei'choit à contemjiler à la dérobée les formes délicieuses de 
la jeune beauté. 

l,a jeune nymplie était bile du jtbaraon .sîlésien qui régnait alors dans le 

de 


«s 


pavvs du mont des (réanls. Ivlle s'amusait .souvent avec les jeunes 
sa cour a s’égarer dans les taillis et les Imissotis delà inoutagne, à ramasser 
des ilcurs et des racines odoriférantes, ou, à celle éjioque de frugalité, à 
cueillir |>our la table de sou [lêre une corbeille de fraises ou de cerises des 
bois, et, ([uaud le tenqis était chaud, à se rafraîcliir aux sources de la mon¬ 
tagne et à s'y baigner. C’est diquiis celte époque que les bains paraissent 
avoir été le rendez-vous des cliercheurs d’aventures; ils ont conservé 
cette réiuitation même jusipi’à nos jours. Un tout cas, le bain do la mon¬ 
tagne des (léarits fut la cuise d'une intiigue amoureuse hétéroclite entre 
un gnome et une jolie mortelle. Do ce moment, la douce puissance de 
l'amour encliaîna notre jiassionné génie à celle [dace, qu’il ne quitta 
plus, et cliaque jour il attendait avec impalience le retour de la cliarmante 
jiléîüde. 

ha nymphe.se fit longtemps attendre; cependant une après-midi, par 
une cliaude journée d’été, elle revint, accompagnée de sa suite, visiter le: 
omltres [ileines de fraîcheur qui ombrageaient la chute d’eau. Sa surprime'/"' 

v[v;nYêusê 
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tî'eut pas lie bornes en voyant les lieux entièrement cbangés; les roches 
brutes étaient recouvertes (le marbre et d’albàtre; l’eau ne tombait plus en 
cascades impétueuses du sommet escarpé des rochers, mais, arrêtée dans 
son cours par un grand nombre de degrés taillés dans le roc, elle coulait 
avec un doux murmure dans un large bassin de marbre, au milieu dn([üel 
s’élevait un riche jet d’eau ([ui, transformé en une épaisse ondée ({u’un zé¬ 
phyr capricieux balançait tantôt à droite, tantôt à gauche, allait se perdre 
en clapotant dans un vaste réservoir. Les pùquDreltcs, les colcliinues, la 
romantique uc m'ouhliez pan, en ta[)i.ssaicnt les bords; des büs(|uets de 
roses entremêlées de jasmin sauvage et de Heurs argentées lleiirissîiient à 
peu (le distanco et formaient le plus agréidde coup d'œil. A droite et à 
gauche do la cascade s'ouvrait la double entrée d’une grotte magnifupie, 
(lont les parois et les voûtes étalaient un riche vêtement de mc)saï(|UO com¬ 
posée de [lierres métallitjues de diversescoulour.s, de cristaux et de glaces, 
le tout si brillant et si poli, (jue l’œil en était éliloiii. On apercevait dans 
dilieretltes niclies, sur des tables, les rafraîcliissenients les plus savoureux, 
dont la vue seule excitait les désirs. 

I,a prince.sse demeura longtemps muelle d’étonnement, sans savoir .si 
elle devait en croire ses yeux, s'il fallait entrer dans ce jiaradis enchanté 
ou le fuir. Mais elle était fille d’Kve et ne [lUt résister à la curiosité de 
tout voir, et de goûter aux fruits magnitiqiies qui semblaient avoir été ap¬ 
portes exprès pour elle. A|»rès s’être longtemps amusée avec scs compagnes 
dans ce petit temple et avoir jmssé de tout une inspection scrupuleuse, la 
fantaisie lui prit de se baigner dans le bassin. !■ Ile ordonna ù ses tilles de 
laire le guet et de regarder tout {iiitour d’elles avec sçiri, de peur que le 
legard téméraire de (jnelquc audacieux caclié dans le bos(juct ne put dé- 

iloier ses charmes virginaux. 

* ■ 

Mais à peine I aimable nymphese fut-elle laissée glisser le long des bords 
polis du bassin de marbre (ju elle disparut dans un alu'me, (pioiqiie le 
salïle argenté dont on voyait briller au fond de l'eau la surface trompeuse 
ne fît soii|>çonner aucun danger. Vainement ses jeunes compagnes, accounie.s 
a scs cris, voulurent saisir les cheveux dorés de leiii’ blonde maîtresse ; le 
goufïre dévorant, ])lus [mompt qu’elles, l'avait déjà engloutie. La troupe ef¬ 
frayée fit retentir les airs de [dainlcs, de gémis-seinents, d’exclamations 
douloureuses, quand la jeune princesse disparut à scs yeux; elles tordaient 
leuis mains blanches comme la neige, levées vers le ciel, inqiloraient la 
pitié des naïades et couraient échevelées (.à et là autour des rives de marbre, 
tandis tpic le jet d’eau no cessait de les couvrir les unes iqirès les autre.s de 
son ecume. Cependant aucune (relle.s n'osait voler au secours de l’infor- 
timée; Urinhild seule, sa compagne chérie, se [tréci[)ita sans hésiter dans 
le gouthe sans fond, attendant le même sort que sa bicn-airnéo. Mais on la 
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\it suriKii^CM’ coninit? un licite It'gor, l'S, niïil- 
tous ses elVot ts, elle ne [Uü pni venir :i 
cnftuiccr sous T eau. 

Klles se (léeitlèreiil itoiu' a nlliT appreu* 
he au roi la iléiilojahle catasiroplie de sa 
(ille, 1 (Mites treînManles et tout eplurees, 
elles le naieruitrrrent euîunie il s(‘ roTidait 
h la î<nM avec ses r(mipai;nons ik* eliasse. 
Le ruL dans sa douleur et dans son deses™ 
[ioir, decliira sx^s halnis, an ne La sa rou- 
rotiîUMrorde son fronl, se eonvril le visage 
d(‘sun HUïutean de pourpre, et fdenra 

a td1 1 mies larmes sur la [Huie <le sa eliar - 
niaide rjuina, 

A[>res avoir pave ce premier tribut h 
ramoui* paterneL il rappela sa fur ce dk'ime 
id courut à la chute d*eaii pour voir le iho- 


y ^—. — 


(lu propi'üs yeux. M'Us le rli;irin:' ('iicli:iti!(‘Ui' ;iv:til di^p-ir.i; I ii- 
Hit'st(* iiiiluie îivnit repris son |>remier iisjH'rt, il n'v iivnit i lus ni protte, m 
h:issin de niarhre, ni liuissons de rnst's, ni bostpi ts de];isiniTi. l'iir hmtie ir, 
le bon lûi ne s’iurùta pas îi la possibilild de l'eidi‘\l'uieni de s i lille par 
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ijuelque ('Ivevaüer orrant, car à cotte époque les enlèvements n’étaient pas 
encore à la mode dans le pays; 11 ne chercha donc à tirer des compagnes 
de sa fille, ni par menaces ni par châtiments, une explication qui aurait été 
plus croyable que la vérité même, de la disparition soudaine de la prin¬ 
cesse. Il accueillit bien plutôt avec foi et confiance le rapport qu’elles lui 
firent, et pensa que Thor ouW'odan ou quelque autre dieu était en jeu dans 
cet événement merveilleux ; il se remit donc en route pour sa partie de 
chasse et se consola bientôt de la perte qu’ii venait de faire; car les rois 
de la terre ne sont, à proprement parler, sensibles qu’à la perte de leur 
loiironne. 

dépendant la belle Emma ne .se trouvait pas trop mal dans les liras du 
génie son amant. Maître Schwimmart, par le prestige d’une trappe .sem¬ 
blable à celles de nos Uiêàtres, n'avait fait que l'arracher aux regards de sa 
suite; il la conduisit par un souterrain dans un magnifitpie palais avec le¬ 
quel la ré.sidence de son père ne pouvait entrer en comparaison, truand 
elle eut repris .scs sens, elle .se trouva assise sur un moelleux sofa re¬ 
couvert d’une élülTe de satin rose, et garni d'une ceinture virginale de soie 
bleu de ciel qui semblait avoir été dérobée à la toilette de la déesse des 
amours. Un jeune homme d'une ligure charmante était à ses pieds et 
lui fai.sait, dans les lermcs les plus brûlants, l’aveu d'un amour qu’elle re¬ 
cevait avec une rougeur modeste. Le gnome ravi lui ajipril ensuite .sa con¬ 
dition, sa naissance, lui parla des états souterrains qu’il gouvernait, la 
conduLsit dans les chambres et les salles du palais et lui en montra la ma- 
gnilicence et te.s richesses. Il était entouré de trois côtés par un délicieux 
jardin dont les toulfes de lleur.s et les tapis île gazon toujours verts, au- 
dessus desquels.se balançait une ombre pleine de fraîcheur, semblaient sur¬ 
tout plaire à la jeune fille, fous les arbres fruitiers portaient des pommes 
d'un rouge de pourpre nuancé d’or ou dorée.s à moitié, dont les pareilles 
ne peuvent être aujourd’hui arrachées à la nature par l’art même de llirs- 
chfeld. Les hosipiets étaient remplis d’oiseaux qui y faisaient entendre leurs 
symphonies sur mille ton.s dilléretits. I.e couple sensible se promenait sons 
ces berceaux fidèles, regardait detemp.senlemps la lune, ou bien le gnome 
renqilaçail la fleur ijui se fanait sur le sein de sa bîen-aiinép. Son regard 
était atlaclié aux lèvres de son amante et son oreille buvait avidemenl les 
sons enchanteurs qui s’échap[>aient do sa houclie niélodie ii.se , chacune de 
ses paroles lui parais.süitdouce comme un ravon de miel; durant sa longue 
immortalité, il n'avait jamais goûté des moments aussi heureux que ceux 
(]ue lui donnait son premier amour. 

Le cœur de la douce Emma ii’éprouviiit pas des sensations do la même 
nature. Une certaine mélancolie couvrait .son front; une légère tris¬ 
tesse et une tendre langueur, qui prêtent tant do cliarme aux traits fémi- 











VAnSy üisaieiil tine sun ccrur roiirormnit de î^ocrels désirs i|ui ne sjm- 
]):itl)isaietit pus uvoc tuMix de son uîuunL II ne lurdu pus h s'en nper('e\oiiv 
et sVdrorçu, en redoiildunl de ruresses, de dissipe!' ( es nuni;os et de ramener 
le sourire sur les levres de sa bieiiKiiirnH^ ; muisee fut en vnirK Ldioniine, 
|)cnsa-t-il en lui-inùnie, est un animal fait pour la société comme les abeilles 
el les fuuirnis; la (oli ^ morlelte manc[!ie de di^erlissements. l/hfmimeel l;i 
fennne peuvent a la lonj^ne être une compaimie mortelle Ynw pour l'autre* 
A t]ai madame se conliera-t elle? pour ipii se p:irera t-elle? qui consul- 
tera-t-el!c sur sa toilette? qui noinrira sa vanité? I.a première femmt^ 
dans les jardins de l'I^alen ne [uit demeiii’er longtemps eu téle-ii léte avec 
son e:raii 1 el sérieux consort : aussi Ldioisil-elle le sei'[îenl [>o:jr (.‘(iufuhmt. 

Alors, plusra[iidecpie l'éclair, il s'élança dans [a campaj;î:e, cueillit dans 
nu champ une douzaine de caiülles qu'it dé|>osa thuîs une cm beîTe arbs- 
temeut Irtssoe, el les apporta h la belle luuma, qin, assise tîaus un büsqtiel 
touHn, s'ocrupait. mélaiicoliquemenl à eifeuiller une rose* a O la plus belle 
des filles de la terre, lui dit le gmmie, banrds toute (idstessî* de tou î\me, et 
ouvre Ion cœur a la plus douce joie ; tu ne vi\ras jdiis désormais dans une 
pérdble solilude* flelle corheille renreruie tout ce que lu peux désirer potii 
rendre ce séjoui' agréalde* Ih’onds celle liaguelle bariolé,* de diiîérenles 
couleurs, et eii ra|>[)rochard des ^égétaux qui sont dans celte curlieille, tu 
leur donneras les formes qudi le [daira* » 

lii-ilessus il quitta la princesse, (pa ne perdit [las un moment, cquès 
avoir découvert la corbeilh‘, pour faire une |)his ample connaissance a\(‘c 
la mm'veilleiise baguette, « lîiaubildl s'éfaia-l-elle, ma chere Brinliiltl, pa¬ 
rais! iï ci Briulilld tumliaàses [vieds, (unhiassaut les genoux i!e sa maîtresse, 
iiïoudïuit sou sein de laruiesde joie, et la l areSvSaid a\ec autant de tendresse 
qu elle avait coulniue de le taire aiitrefnis, La luéhmiorpho^e était si |Kîr- 
faife que la jmuii* Lmma ne savait pas ellt*-ménie si sa création était réede, 
si elle* avait évü [tié la \ eritalile lirinbild, un si ses vmiv u étaient dupes que 
d'um* illusion. Leiïeudanl elle s'abanilmuia eulieremeiit a la joie r|u’elle 
éprouvait tie se lrouv(-r aiiprtvs de sa rmo[iagiH^ idiérie, ail t se pi’omener avee 
t‘Ile liras dessus bras dessous dans h* janlin, lui en lit îuiinirer toutes lis 
magnificcaces, et cueillit pour elle quelques-unes tUt ces pommes ilia|Hées 
tl'or, Llle hi conduisit eîîsuitc dans tous h‘s aiqKirtemeuts du palais, et lui 
mollira suitout le cabinet de loilelli*, ovi Tespril de contemplation si pro[ïre 
au sexe lémiiiiu Irouva tant d'alimcMits, qu'elles ^ étaieîit encore au coucluo' 
du soleil* Voiles, eeiulures, pendants troreille, tout fut passé en leMie el 
approuvé* La postiebo Hriuidld sut si bien se coiuluire tlans ( et exanien et 
montra faut de goût dans le clioix el Lorduunauce de la todotie féminine, 
qnesi, coiiformemcul a sou être et a su nature, (*lle irétail rien cpdune carotte, 
nu ne jiQuvait au moins lui reliiser la gloire d'étre la leine de sou esoéce* 
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Lü gliome , qui était aux. aguuts, fut ravi d’avoir, comme il le pensait, 
pénétré aussi avant dans lecteur féminin, et se réjouit des progrès tpi’il 
.avait f.iils tlans la connaissance de l’espèce humaine. La belle Emma lui 
parut encore pins belle, plins lendre, plus gaie que jamais. Elle ne man(|ua 
[l is d'animer avec son bMun enchanté la provision do carottes qui lui avait 
été dcmiiée ; elle leur donna les formes des jeunes filles qtii la servaient ati- 
(refoi.s, et des deux qui lui restaient encore, elle fit une cliatle au.ssi jolie et 
aussi vive (jue feu mademoiselle Hosaurens Murrier, et un Béni tout mi¬ 
gnon, tout sautillant. Elle recouslUua sa cour, assigna à cliacune de ses sui- 
vantes certaines occupations, et jamais reine ne fut mieux servie ; on volait 
au-devant de ses flésvrs, on obéissait à un de se.s .signes et on exécutait .«es 
ordres sans la moindre rési.stanco. 

l’endant plusieurs semaines elle jouit sîin.s trouble des délices que lui pro¬ 
curait sa .société : danses en rond, cbanl.s, mii.siijiic, sc succédèrent dans le 
harem du gnome du malin an soir. Seulement, au l)OUt de quelques jours 
la jeune Emma crut voir les fraichc.s couleurs du vi.sage tle ses cunqaignes 
pMir un peu, le miroir du salon de marbre lui permil de s’apercevoir de 
>uile (pi elle .seule avait la fraîcheur d'une rose nouvellement arrachée de 
.>.!i lige, tandis que sa chère llrinhildet les autre.s .suivantes re.ssemblaient à 
(lies fleurs fanées; ce|iendant elles lui assnrèienl toutes qu’elles se trouvaient 
fort bien, et la libéralité du gnome ne les laissa jamais épi‘Oii\er le moindre 
tiesoin. Néanmoins elles cliangeaient à vue d’œil, le mouvement et l’ani- 
irialion disparaissaient clumpic jour de idus en [dus, et tout le fou de la 
jemies.se linit par s’éleindre. 

I.e matin d’un jour brillant, la [irincesse, ranimée par un sommeil .saln- 
l.'iire, entra ou chantant dans la cliambte oîi se réuiii.ssait d'ordinaire loi.te 
la société. Quel fut son efTi oi en voyant venir à elle une troupe de malronc," 
\ieille.s et ridées, s’appuyant sur des béions et des l)é(piille.s, et ne pou¬ 
vant parvenir à .«e tenir droit Le folàire lîeni était étendu à plat ventre, el 
la caressante Cliyprienne pouvait à peine, t.uit était grande sa faibles.se, .se 
soutenir et se remuer un peu. Éjiouvaritée, la princesse s’enfuit de l’appar- 
lemoiit [)out‘ écluqiper à celle triste .société, .s’élança sur les degrés du por- 
litjue, et ap|iela à haute voix le gnome, qui ré[tontllt nussilot à son appel et 
[cirul devant elleaveciin air Immlile et modeste. ■ Méchant génie, lui dit-elle 
d'une voix colèie, pourtpioi m'envies-tn le seul plaisir de ma maltieureu.se 
existeiicü, la compagnie factice de .mes anciennes comjcignes? Ce désert ne 
.sijH'it-it pas h me tendre malheuieuse? veux-tu le cliaiig-r encore en un 
hôpital? Hendsde suite à mes amies la jeunesse et la tieiiité, ou la tiaino 
et le mêia-Ls me vengeront de ton crime! —O toi, la [dus belle des filles de la 
tene, ré[Hjndit le gnome, ne le fi'iclie pas de ce qu'il m’a fallu faire! Tmit 
< e qui est en ma [mi.ssance, lu le liens dans ta main ; mais ne me dernafide 
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pas l'impossible. I.es forces lie la nature in'appartieiinetil, mais je tie [mis 
rien contre ses lois immuables. Tant (|u’il y eut ilans les carottes une force 
véi'êtale, le bâton magit|ue put leur dotnier lelles l'orines i[liI le |>laisaient 
leniieu.x ; niais leur sève est inaintenant dessècliêe, et elles inclinent vers la 
tombe, car l'esprit élémentaire ipii les vivifiait lésa abandonnées. Cepen¬ 
dant ne te désesiière pas, ma bieii-ainiée : une nouvelle corbeille de fruit.s 
fraiebement cueillis peut facilement réparer b' mal ; les formes ipie tu a.s 
déjà évofiuéos reparaîtront à Ion ordre, itends à la mère nature les pré.senl.s 
ipii l’ont si agréablement récréée, et va sur la grande pelouse, tu y trou¬ 
veras meilleure compagnie. » .A ces mol.s le gnome s'éloigna, el la jeutit' 
l'mma prit à la main la baguette magique, en loucha les vieilles laides et 



lidée.s les unes après les autres, tamassa les carottes de.ssccbécs el en lit ce 
que font les enfants tlu jouel qui les ennuie, ou même les princes, des 
lavoris dont ils sont las : elle les jeta aux ordures et n'v pen.sa plus. 

I) un pieil léger elle gagn.i ensuite la verte pelouse, pour recevoir la eor- 
tieille fraîcliement rem [die, (pie cependant elle ne trouva nulle [Uirt. I-lle 
pareoiiriit le jaidin du haut en bas, regarda altentivemcnt auteur d’elU* ; 
[)as de corbeille, rien. Mlle était près d’une treille, quand elle vil le gnome 
venir à elle avec un embarras si visible (ju'elle s aperçut de loin de .son 
trouble. <■ l u m as trompée, dit-elle ; où est la corbeille? .le la clierchc en 
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vniri depuis une heure. —Grucîcuse souveraine do mon cœur, répondil-ih 
me panlonneras-tu mon élourderie? Je l'ai promis plus que je ne pouvais 
donner : j'ai parcouru Umt le pays, cherchant des car elles; mais elles sont 
depuis lonpiemps cueillies et se llétrissent dans dliumides celliers, l.es 
champs sont en deuil, l’hiver règne dans la vallée; la présence s(‘ule a en- 
(’haîjié le priiitenips sur ces rocliers, et les fleurs naissent sous tes pas. At¬ 
tends seulement trois lunes avec patience, alors tu [courras de nouveau 
jouer h ton aise avec les poupées.» I.e gnome n'était pas encorx’^ h la fin de 
cef éloquent discours f[iie déjà la bel!e lui avait involontairement tourné le 
dos et s'était retirée dans son appariement sans ritonorer d'une réponse. Mais 
le gnome se rendit de la au marché le plus voisin, dans l'intérieur de son 
royaume ; il acheta, con)me tin bon fermier, un a ne , f[u'il chargea de lounls 
sacs de graines, et il consacra une matinée enlicne à en ensemencer le pays. 
Il confia ensuite sa seoiriiÜe a la garde érnn de st‘s génies subalternes, qu'il 
cliaigen d allumer un grand feu souterrain, [o ir activer la semence par 
une douce chaleur, comme on fait dans les sériés pour les ananas. 

1 es carottes poussaient à vue d'tril et prmnettaierit Inentut une riche 
moisson; la jeune Hiiiina allait tous les jours visiter son champ, (pfclle a^ait 
|)lus de plaisir a voir rpie les pommes d'or qui semblaient avoir été trans¬ 
plantées du jardin des Hespérides dans le sien. Mais le chagrin et l'ennui 
trouldaienl scs beaux yeux blejs, hJlc allait ré ver de préférence dans un 
petit l)ois de sapins sonitire et mélancolique , sur les bords d un ruisseau 



(lonl les eaux ariienlées cuulaienl lians la vallée, et y jetait des (leurs, cjui 
luyaicnl emportées par te eournnt au fond de 1 üder. Or. ce passe-lomps 
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môlü licol il [lit' Ituliquo de si'civU'^ pci lies du eiL’ur , ('omnu* le su veut Ions 
ceux. i)ui s'eiileiidetil aux syiubules de l'uinour. 

l.e liiioine voyait liîen que, malgré Ions ses ofToils, loules ses peitu-s 
e1 foules ses galanlerios pour se glisser diiiis le cti'ur de la belle biniiiM, 
il ne falsuil aiieuii progrès dans sou amour. Ce[>enilant sa ]ialienee opiiiià- 
(re ne désespéra pas de la vaincre ]iar l'exécution Ki plus scru[iuleuse 
lie tous ses désirs, e1 de triompher de ses dédains. Sa coniiilète ines|'érietiie 
on amour lui faisail croire que les diflieullés qui s'opposaient à ses désirs 
pourraient bien appartenir an roman de l'amonr lenesire ; car il remar- 
(pKi avec beaucoM]i de finesse et d à-propos que eette résislmicc n'était pas 
sans ebarmes, el qu’elle étail très-propre à augmenler la jouissance du 
triouqibe ipi'oii espérait. Mais notre novice en coiinnissaiiec du cü'ur hu¬ 
main n’avait aucune idée du xéritable motil'de la rési.-lauce i[u’op|insait à 
sa passion la reine de son cœur-, il supposait, et chez lui c'était une idée 
bien arrêtée, que son ea'iu’ était aussi libre cl aussi indépendant que ti‘ sien, 
et il pensait ipie ce teriaïui encore vierge lui apparteiiail de fnul droit 
eomme au premier oeeupaiif. * 

tVi'tiiil là eeiiendanl une grande erreui\ l'ii jeune liominc, \oi.siii des ri¬ 
ves de l'ttder, le (iriiice llatibor, avait déjii éveillé les douces iiiquiéluil - 
de l'amour dans le cirur de la jeune Mmina, el il en avait rapporté [ninr hn- 
Ini le premier amour de la tendre fille, leijuel à ce qu’on prélcud, doit être 
.mssi indestruetible que resseiice [iremière des quairi'éléments. Déjà l'heu¬ 
reux eou|ile voyait arriver le jour où leurs ]iroiiie.sses sole miel le.s allaient 
recevoir leur exéentiou, quand tout à coup la jeune fiancée disparut. A 
<‘etlf« arii’eiise nouvelle, rauioureux Uatibor .se (ran.sCorniaen un jtoland tu- 
riciix. Il abaiiduiiua sa résidenee, alla promener sa misaiilliropie élans la 
solitude deslorèls, euiita .si's itildrliiues aux rui'liei.s, el se livra à toutes les 
tnlii's d iiii lieius inoderiie de roiiiati que touiMuenle le malin amour, l’en- 
dmil ce temps, la tiilèle biiitna exlialail en soupirs, do l'ijiid dosa triste pri- 
snii, .ses secreles doiilenr.s ; mais elle sut si bien rmiferiner dans suri faimr 
li'sseiiliiiierifsqui li' r(;!mpli.ss;iienf, que le gnome, malgtè toute son attention, 
lie put deviner U-s .sun.satjoiis qui y prenaient tiai.s.sauee. lille avait dêj;i 
loiiglmnps réllécbi aux moyen.s de le trüiii|ier et d’écbap[ter à la pénible 
prison oii ellegemi.s.sait. lùilin, après |i!u.s d'une nuit pas.sée dans les veilles. 
'■Ile arrêt;! un plan qui lui parut inéritei' qu’on en tentât rexéenlion. 

la* printemps reparut dans le.s moulagnetise.s vallées, le gnome lais.'-a 
s’eleiiidre le feu souterrain qu’il avait allumé dans la serre, et les carottes 
que t’iiiiluence de l'iiiver n’avait pas arrêtées dan.s leur croissance, arrivè¬ 
rent a maturité. I.’adroite Hmma en arracbaîl cliaque jour quel(|ues-unes, 
auxquelles elle lâchait de donner diverses formes a gréa Ides [lour s’aiiniser 
il b's legaider; mais si's vues allaient plus loin. ITn jour, d'une jiefili* ca— 
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rode pHo fil une aboi Ile qu’elle se iiroposait d'envoyer cberclicr des nou- 
vellesde son bien-aimé : -‘Vole sur la terre, ma jolie petile abeille, va Irou- 



\er llatilior, le loi du pays, et ni’irmurc-lui doucemcnl à l'oreille qu’lünima 
\il encore [Kiur lui, mais qu’c'lle est esclave ilii roi des jîiionics, (jui ba- 
bile les inonla"nes; ne perds iuicun mol de sa réponse, et a|iporlo-moi des 
ni)u\elles de son amour. » Aussitôt l'abeiUj s'envola dudoiiil de sa maîtresse 
d;:n.s la direction f]u'on lui indiipiait : mais elle avait à peine miverl .ses 
ades qu’une liiroiuielle affamée fondit sur elle, et engloutit, au grand cha¬ 
grin do la jeune fille, la messagère de l’amour avec toutes .se.s dépêches, 
lille donna ensuite la\ie, au nioven de la merveilleuse baeiielte, à un 
ui'illoii: elle lui apprit ;i jiarler vl h saluer : i^rillun, vole au-dessus 

(le la montagne, va Irouver Hahlmr, et clianle-Iui a roreilîe tjiie ta (uJèle 
luiima aüejnl de la forre de sou bras la lin (Se son eselavaqe, » l.e crilloti 
partit et .sautilla aussi vile fjii'il le puf, pour accomplir le nte.ssage qui lui 
était conlié ; mais, |)ar mallieur, une cigogneaux longues jambes se prome¬ 
nait juslemetil sur le chemin qu'il suivait, elle le stdsit avec son long l;ec 
et 1 engloutit dans les cavités de .son largo gésier. 

lies lenlalives ma!lieureiisc.s n'ernpêclièrent pas l'intrépide i'tiimj d'en 
iaire encore une nouvelle: elle donna à ntic troisième 'carotte la forme d’une 
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"Vole (i’iii'Uie en iirbrc, éloijiietU oiscnn, (lit-elle, iMS([ti'i\ ce «jiie lit ar¬ 
rives auprès <U' lîaliltor, mon (lancé; pîirle-liii de ma captivité, t'I (iis-lni 
de m’attendre dans trois jours sur te territoire (pie bordent les montagnes 
de la vallée du .Mein, avec des boinmes et îles idievaux, [irét à n'cevaiir la 
fugitive (|ui ose briser ses fers et implore son a|)[)ui.i* Le bicolore emplumé 
obéit, il voltigea d'ui e station à mie autre , et rimpiiète [vmma le suivit 
dans son vu! tant (|u'i Ile [mt l'apercevoir. 

L(' mailunireux Itatibor errait toujours inélancolinueinenl au milieu dis 
huis; le retour du [irintemps et le réveil de la nature u’avaient fait ([ii'aiig- 
inenter «a douleur. Il était assis au [ued d un cbéiie touffu, peusait îi la 



pi iiice.'se, et s’écriait à liante voix; « lùiiina 


(luatid toulàcoup l'éclio aux 
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mille voix renvova doucement, à ses oreilles ce nom cricri ; mais en même 
temps une voix inconnue prononça lésion. Il leva la tète, ne vit personne, 
se crut dupe il’une illusion, el enlemlit une seconde fois le mémo appel, 
lîientùf après il aperçut une |)ie qui volait tic branche en branche, et vil 
i|uc c'élail cet oiseau au(iuel on avait at)[)ri.s .son nom, qui le pronon¬ 
çait. « Pauvre bavarde, dit-il, f|ui t’a npprLs à prononcer ce nom qui ap- 
j)arlient à un mailieureux (jul désire disparaître de la surface do la terre 
et voir son souvenir périr avec lui? • A ces mot.s, il saisit danssa colère une 
pierre el allait la lancer à l’oiseau, quand celui-ci fit entendre le nom 
d'Kmma. Ce talisman dé.sarma le bra.s du prince, un ravissement céleste fit 
lres.saillir tous scs membres, el au foiul de son cœur retentit doucement ce 
mot cb irnumt, Kmmn ! Mais l’orateur perché sur .sa branche se mil aussi- 
tùl, avec la loquacité cuinmune à scs pareils, à répéter le discours ijui lui 
avait été appris. D'ahord le prince no comprit jias tout do .siiile le joyeux 
tnes.sauc‘, tant était fîraud rabatlemeut de son cœur. .Mais le clnmrin mortel 
qui avait couvert son cerveau il’un nuage épais et paralysé rélaslicitê de 
.ses nerf.s dis|tanit liiciitùt; il revint au sentiment et à la pensée, et s’in- 
torniii ave'- avidité, auprès de l’heureuse messagère, du destin de la clui-ste 
lunma-, mai.s la pie îiavaide ne pouvail que répéter mécaniquement .sa le¬ 
çon, et elle .se remit ?i voltiger. Plus rapide (ju’Ilasaèl, notre sauvage mi.s- 
antlirope, rendu ii la vie, revint à sa cour, convoqua à la hâte le ban et 
l'îirrière-biiti de .ses chevalieis, enfourcha sa monture el partit avec eux, 
soutenu j)ar la douce espérance de mener ra\etiture à bontie lin. 

Pendant ce temps, la jeune Pnima avait, avec une adresse féminine, tout 
préparé pour 1 e.veculion de sou projet, l'ilie ce.ssa de désoler pai une froi¬ 
deur mortelle son patient adorateur ; si's yeux lui dirent d'espérer, et .son 
cœur dédaigneux .sembla devenir plus sensible, l'n amant (|ui soupire ne 
lai.ss(‘ pas facilement pass(*r d au.ssi heureux symptômes sans en tirer jirofit ; 
la gnome, gn'ice a l’extrême .sensibilité propre aux esprits, éprouva Inenlot 
le changement (|ui s'élait ü[)éi‘é dans l’esprit de la bol le dédaigneuse. Pn 
regard ravis.sanl, un visage liienveillaiit, un sourire expre.ssif, mirent en 
feu sa nature inflammable, commerétincelle électrique un fjol d’esprit de 
vin. Il ilovint plus hardi, recommença.se.s matuL'Uvresnmoureuses, qui avaient 
été longtemps au repos, demanda un entretien, parla de son amoui', et no 
fut pa.s repou.s.sé. les ])réliininaircs furent réglés aussi bien que par écrit; 
.seulement, par respect pour les convenance.s, la jeune Tille demanda encore 
lin jour de rénexioii, ijue le gnome enchiiuté lui accorda avec plaisir, 

I.e lendemain malin, peu de tenqis aprè.s le lever du soleil, la belle Kmma 
se montra parée cortime une fiancée, chargée de fous les bijoux qu’elle 
;uail |)u trouver dans son écrin. Sa blonde clrevelurc était ramas,sée el for-- 
mait un gros nœud iju’umbvageait une couronne de invrto; la garniture 
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sa robe élincelaît do piciTcries, et, quand elle vit le gnome impalienf 
venir au-devant d’elle sur la grande terrasse liu jardin, elle écarta ptidi- 
qnement le coin (îc son voile et lui découvrit son modeste visage. « l*'dle di- 
v ine, lui dit-il, laisse-moi puiser dans les yeux les saintes délices de l’amour, 
et ne me l'ais pas plus longtemps attendre le regard aflirmatif qui fera de 
moi l'étre le i>Ius beureux qu’aient jamais éclairé les cbands rayons du 
matin ! » A ces mots, il voulut écarter son voile pour lire .son honheur 
«lans .ses yeux ; car il s’enlutrdis.sail au point de ne pas se contenter il'iiii 
aveu oral. Mais la jeune fille s’envelo[qia encore plus étroilement dan.s 
les plis de son voile et lui répondit avec modestie : « t'tie morlelle peut- 
elîc te résister, souverain de mon ame? Ta persévérance a vaincu. Itetpii.c 
cet aveu de ma bouche; mais laisse ce voile couvrir ma rougeur et mes 
larmes. 

— l’ourquoi pleurer, ù ma bien-aimée? lui réîiondit le gnome a\ee 
émotion -, cliacune de les larmes tombe sur 
mon cœur comme une goutle brûlante de 
naplitc; je demande de l’amoui’ pour de 
l’amour et ne veux pas de sacrilice. 

— Ab! réplirpia Hmma, pourquoi inter¬ 
prètes-tu mal mes larmes? mon cœur ré¬ 
compense ta tendresse ; mais un cruel 
pressentiment me dècliire l'ànie. L’neépouse 
n’a pas toujours les charmes d’une amante ; 
tu ne vieillis jamais, loi; mais la beauté 
terrestre est une tleur qui se fane liientùt. 

A quoi recoiinaîli ai-jc que lu seras époux 
nu.ssi tendre, aussi aimant, aussi aimable, 
aussi patient, que lu le lus étant amant? » 

Il répotniit : <■ Heinande-nioi une lu'euve 
de ma fidélité on de mon aveugle soumis- 
sion à l('s volonlés; ou mets ma patience 
è l’épreuve, et juge par là de la violence de 
mon inaltéralde amour. 

— (,)u’il en soit donc ainsi! répondit la 
r usée Hninia; je te demande une preuve de 
ta tendrc.sse. Va compter les carottes qui 
.sont dans mon champ; nies fianeailles ne 
seront pa.s sans témoins, je leur donnerai 

la vie afin quelles me .servent de demoiselles li'bormeur; mais garde- 
toi de me tromper et n’en oublie [ms une .seule dans ton compte, car' c'est 
là ré[)reuve à latiuellc je recomiaîlrai ta fidélité. » 
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(Juclque j)L‘ine que le fïiiome éprouvjU :> se sépiireren ce momenl cJc sji 
liancée, cependant il oDéil îj rot ordre bizarre: il se mit aussitôt à l'ouvrage, 
et s’ngilci nu milieu de scs plants de carottes avec autant d’agilité qu’en 
peut mettre un médecin français à envoyer ad ;jfi/rc.s les malades d’un la¬ 
zaret. Il eut bientôt terminé son atldition ; cependant, pour éviter touteer- 
ieur,il répéta fine seromle fois l'opération, et, à son grand chagrin, il trouva 
dans son compte une variante rpii l’obligea de pa.sscr une troisième fois en 
revue ce peuple de carottes. Mais cette fois encore il y eut une nouveilo 
(îiirérence, cl il ne faut pas même s’en étonner ; les yeux d'une jolie fille 
peuvent faire divaguer les meilleures cervelles aritiimétiques, et même, 
au milieu de pareilles circonstances, le raissier le plus infaillible doilsou- 
^enl s’ètre trompé. 

(’ependaiit Kinma n'eut pas jilulôt perdu de Mie son paladin, qu’elle lit 
ses dispositions pour fuir. Elle tenait toute jirétc une carotte pleine de sève 
el bien nourrie ([ii'elle métamor[iliosa prom]demcnt en un cour.sier beili- 
i|iieiix, sellé et bridé. Plus pnmqile que l'éclair, elle se mil en selle, s’élança 
à travers les bruyères et lès hitules de la rnonlagne, et le raiiide pégase 
remporta sans broneber sur sa croupe moelleuse jusque dans la vallée du 
Meiii, où elle se jeta a\cc amour dans Ic.s bras de son clier lîalibor, qui l’al- 
tcndnil avec la plus vive impiiétudo. 

Opendant le gnome s’était tellement enfoncé dans ses calculs, qu’il s’a¬ 
perçut aussi peu de ce qui se passa autour et auprès de lui (]ue le mathé¬ 
maticien Newton des cris de joie et do la pomiie triomphale de.s vaimpieur-s 
<le lÜcndheim qui passaient sous sa fenêtre. .Après bien des peines, ajirèsv 
a\oir employé toutes les forces deson intelligence, il parvint enfin à trouver 
le compte exact de toutes les carottes petites et gros.ses qui se trouvaient 
flans le champ. Il s’en revintalcrs tout joyeux en rendre un compte conseien- 
cieux à la reine de son cœur, heureux de la cotnaincre, par l’exécution 
scrupuleuse de .ses ordres, qu’il sera le mari le plus tendre et le plus sou¬ 
mis qu’aient jamais gouverné la fantaLsie et le caprice d'une fille d'fcve. 
Plein d'une vive satisfaction de lui-même, il courut h la |)eloiise ; mais il 
n y trouva pas ce qu’il cherchait; il parcourut les hosipiets touffus et les 
idiées, il n’y vit point non plus ce qu’il appelait de tous ses vœux ; îl entra 
dans le palais, en examina tous les coins et recoins, prononça à haute voix 
le doux nom d hmma, que les voûtes solitaires lui renvovèrent seules: il 
implora un mot de sa bouche adorée, mais il n’cntemÜt point sa voix. Un 
alîreux soupçon pénétra alors .son esprit, et, dépouillant tout à couple lourd 
tardeaii de .son enveloppe corporelle, comme un sénateur diligent fait de sa 
robe de chambre quaml le tocsin sonne l'alarme du haut de la tour des 
gardes qui veillent au feu, il s élance dans les airs et aperçoit au loin sa 
fugitive bien-aimeo au moment où le rapide coursier met le pied sur la 
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l'ioiitièl’C. Le gnome irrité iirrèla une cou()le tîe muiges (jui pa^snienl puiÿi- 
!ileriiei)t auprès i!c lui, les cliO(|iiii l'tiu rontre l’autre, et en lit jaillir un vio¬ 
lent ét’lair qu’il latiea rontre la l'ugitixx' et qui fetulit en deux un chêne 
ipit avait vu mille lii\eis et (pii marquait la rrniitièrede ses domaines; mais, 
hélas! là s'airètait la puissance du gnome, sa vengeance devenait impuis¬ 
sante, et les nuages chargés de la toudi’C se dissi[)èreni en une va}>orcuse 
t u niée. 

Après avoir traversé plein de désespoir les régions su[)érioures de l'air, 
conté ses amours malheureuses aux quatre vents, et exluilé la p assion apii 
houillonnait ahins son sein, iirev itd tristement dans soti palais, en [larconruf. 
tous les appartements et les renqalil île ses soiqairs et de ses gémissements : 
puis il visita encore une fois le jardin. Lepemt inl toute celtr* création en¬ 
chanteresse n'avail plus aucun cliarme [lour lui ; un seul [aas de son infi¬ 
dèle chérie, qu'il apeiçiit em[u oint sur le sahle, occupa [alus sou altenlion 
que les pommes d'or qui peiidaieid aux arbres, i.es idées des pln.s délicieuses 
jouissances se réveillèrent à la vue de ee même lieu, où autrefois elle se 
|)romonait et se reposait, où elle cueillait et eUeulIlait des Heurs, où il 
l’avait souvent épiée .sans en être vu , où souvent, entouré d'une forme 
eorpoielle, il avait eu avec elle de tendres enlretieiis. 'l out le rougeail 
et le désespérait, le torturait et l’accalilait si profomlèmenl, qu’il s’af- 
fai.ssa sou.s le poids de ses chagi ins et tomba dans un sombre abatte¬ 
ment. IJieulüt il éclata eu violentes iiiqu'éealious, et après avoir fait de ma¬ 
gnifiques obsèques* à son premier amour, il se promit bien de renoncer à 
la connaissance des homme.s et de no plus s iuqiiiéter de celte race hypo¬ 
crite et trompeuse. Lleiti de celte résolut ion, il frap[>a la terre troi.s Ibis 
du pied, et le palais merveilleux rentra avec toutes ses iiiagnilicences dans 
■SOU néant primitif. Mais l’abîme ouvrit sa large gueule , et le gnome des¬ 
cendit dans ses profondeurs jusqu’aux dernières limites de son empire, 
c’esl-à-dire au neutre de h terre, et devinl la proie du spleen et de la mis- 
iinthropie. 

Pendant que cette catastrophe se passait dans la monlague, le prince 
Italibor était occupé à rneflro en sûreté le précieux Imtin de son exjie- 
ditiou; il reconduisit à la cour de son [lère la lielie Kmma, escortée 
d'une pompe Iriompliale, y consomma son maiiage, partagea avec elle le 
trône de ses aïeux, et bâtit la ville de Itatibor, ipii porte encore son riom. 
I.es aventures merveilleuses qui étalent arrivées à la jirmcesse sur le mont 
des Géants, sa fuite hardie et son heureuse évasion, dev inrent la fable du 
pays, se perpétuèrent de général ion en génération, cl les dames silésiennes, 
avec leurs aimables voisines de droite et de gauche, du levant et du cou¬ 
chant, y prirent tant de goût, qu'elles usent souvent oiieure du stratagème 
employé par la lielle lümma , et envoient leurs iucommüdes nuiris compter 
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(les curottes quand elles ont donné quelque galant ['endoz-vous. Les ha- 
bitanls des pays environnants, qui ne savaient pas appeler leur voisin de la 
montagne par son nom de génie, lui donnèrent un sobriquet ; ils l'appe¬ 
lèrent Uubenzahleu, c'est-à-dire compteur de carottes, et, par abréviation, 

HrpKZAMt,. 
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l.:i Itnre a élè de tout temps le refu,Lïe où s'aluitM rninour malliourcux. 
Ceux des iufortunés cnfattts irAdani (ju'aliusetil respêr.ince et de vaitis 
désirs, s'en ouvrent la route à l’aide de la corde et du poignard, du plcmil) 
et du poison, de l’atropliie et de la ])hllusie, ou de toute autre manière aussi 
peu commode. Mais les esprits n’oiU pa.s hesoin de toutes ces cérémonies; 
ils jouissent de l’avantage de pouvoir à leur gré reparaître dans le monde 
su|iérieur, ([iiand ils sont consolés ou ([u'ils ont étouffé leur passion; tandis 
(]ucle retour est pour jamais interdit aux mortels. 

i.e gnome désfdé al^andonna les régions supérieures, avec la feianc réso¬ 
lution de nej.iinais revoir la lumière ilti soleil; cependant la Idenfaisaiile 
action du lemps ellaça pmi à peu tes traces que la douleur avait imprimées 
dans sou àiiie ; celte iongiio rqiération exigea un espace de t)!H) ans; alors 
la vieille ble.ssure fut cicatrisée. A la lin, enmme le poids de rentiui com¬ 
mençait à .‘■e faire sentir, et qu’un jour meme il s’eu trouva très-încoin- 
modé, .son favori et le bouffon de sa mur .soulerraine , jeune gnome dos 
plus plaisants, proposa de faire une parliede plaisir.sur le mont des Géants, 
ce que Sa Hautcsse ne manqua pas de goùler fort. Il ne fallut que l'espace 
d’une minute pour arriver au but de ce lointain voyage, et il se trouva au 
milieu de la grande pelouse de son ancien jardin, auipiel il rendit sa rorrne 
primitive et scs autres agréments ; cependant tout demeura caclié aux yeux 
des hommes ; les voyageurs tpii Iraversaienl la montagne n'y voyaient 
qu'un effroyable désert. La vue de ce.s objets, qu'il vit briller de eouleur 
de ro.se à l’époque pas.sée de ses amours, renouvela toutes les idées de son 
ancienne passion, et il lui seinlda que son histoire avec la belle Kinma ne 
datait que de la veille; son image était encore aussi préseiile à ses yeux 
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nue s’il l’eût eue à ses côtés. Mais le souvenir tle la ruse et de la mystifi¬ 
cation dont il avait été victime, réveilla toute sa haine contre l’humanité 
entière. «.Mi.sérablc ver de ferre, .secria-t-il en levant les yeux et en voyant 
du haut de la montaftne les clochers des ésli.ses et des couvents des villes et 
■ des villages, lu continues toujours, û ce <iueje vois, de tramer ton existence 
au milieu de la vallée. Si j’ai été victime de tes ruses et de Ion astuce, tu 
t’en repentiras; je te poursuivrai, je le tourmenterai tant, rjue l'épouvante 

te fera fuir devant les pas du génie de la montagno. » 

peine cut-il achevé ces mots, «ju’ii ciitcndil des voix d’hommes dans 
le lointain. Trois jeunes compagnons cheminaient par la montagne, et le 



plushardi s'écriait sans reprendre haleine :* UuV>ezahl, dc.scondsl descends, 
Itultczald, ravi.sseur de jeunes filles! * Depuis un temps immémorial la chro- 
nirjue scandaleuse avait fidèlement conservé dans les traditions orale.s 
l’histoire des amours du génie de la montagne : comme de coutume, des 
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l'iiMes mt’tison^t'ics éUiient venues s'y njoulcr, el eluique voyjiiïeiir qui tiii- 
versnit le mont (Jes (jénnls .s'entretenait nvec son compaiinon de cette mer- 
veitlense cnvenlnre ; nn se trompait avec d iti('roy<d)les histoires de reve¬ 
nants, qui irêtaient jamais arrivées; on s’en servait pour effrayer les 
voyageurs craintifs et les esprits fort.s, les heaiix |)!aisants; et les [iliilosci- 
phes, qui, en plein jour et au milieu d'une nomtireuse réunion, ne croicmt 
p.as aiiv apparitions et s’en amusent, avaient coutume, par orgueil ou pour 
fiure preuve lîe courage, d'invoquer (pielqiielois le géniie , de l’appeler en 
signe de déi'isiuii par .‘^ou sofiri<iuet, et de rire à ses iléperis. Ou n’avait 
jamais entendu ilire que le ])a( iiique génie eût idiatié* ces insultes, car, en¬ 
seveli tlaris les |irofondeut s de la (erre, d n’entendait pas un mot île ces 
Joyeuses plaisanteries. Il n'en fut qui’ |)liis siirjiris irentcndre alor.s rapjie- 
1er toute .sa chronique scandaleu.se en lernie.s si lirefs et si concis. Pareil à 
l'oui agan, il mugit furieux ii travers la somlire l’urét de [tins, et déjà il était 
sur le ptimt d'étrangler le pauvre niais qui .s'égayait à ses dépens .saii> 
mauvaise intention, quand il se [irit luulà cou|) ii pensi'r qu'une vengeance 
aus.si exemplaire ferait grand biuil dans le pays, cliasserait Ions tes. voya¬ 
geurs de la montagne, et lui eidèvciaiit l'occasion de faire sa partie avec 
les liomme.s. Ivn 
\ ertu rie celle con¬ 
sidération , il le 
laissa achever pal- 
sihlement sa route 
avec ses compa¬ 
gnons, se réservant 
re|ienilatit de lui 
faire ]taver clier 
les sarcasmes qu’il 
.s’étail permis. 

.Au [vremier(die- 
min de tia\ ei'se, le 
joyeux plai.saiit .se 
sépara de ses deux 

camarades, et arriva, pour cc'tle fois, .sain i*! sauf à llirschherg, sa patrie; 
mais le génie invisible l'avait suivi jusipi'à .sa demeure pourTv trouver en 
lemp.s opportun,el regagna ensuite la monlagne eu [icn.sniit aux moyens de 
se venger. Il arriva (ju'il [encontra sur la roule un riclie Israélite ipii se 
rendait à Hirschberg; il lui vint à l'idée d im faire I instrument de sa ven¬ 
geance. 11 s'en a[)[)ruclia donc sous la forme du coquin ([ui s'était permis 
de rire à ses dépens, se mit à causer amicalement avec lui, le conduisit, 
•sans laisser remarquer son intenlien, au bord de la route, et, quand il.< 
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furent entrés (l;ins ia forêt, il le saisit traîtreusement [»;)r la barbe, le se¬ 
coua (le main de maître, le jeta à terre, le .earrolta et lui’vola sa bourse, 
(]ui contenait beaucoup d’or et de bijoux. Après l’avoir encore roué de 
coups de pied et de coups de [loing, il s’en sépara, et laissa dans la forêt le 
pauvre diable menrlri, ilépcniillè et respirant <i peine. 

Quand le jiiil' fut revenu de son elfroi, comme il y avait encore de la vie 
en lui, il se prit à gémir et à appeler du secours à haute voix, car il crai¬ 
gnait de jiérir de misère dans l’aiïreuse solitude où il se trouvait. A ses cris 
accourut un homme d’un extérieur honnête et poli, dont la mise annonçait 
lin bourgeois d’une des villes des environs : il s’empiît de la cause de se.s 
jilainles, et le trouvant ganotté, il délia les cordes (ju’il avait aux pieds et 
aux mains et lui lemJit tous les bons oni(;es r[iie le généreux Samaritain de 
ri'îvangile rendit au malheureux iiiit était lornlié au milieu des brigands, 
lùisuile il ranima scs forces en lui faisant avaler un bon coup d’un cordial 
(ju'il portait sur lui, le leconduisit sur la route et l’accompagna amicalement, 
comme l'ange itapliaël le jeune Tobie, ju.siju’à ce «lu'îl atteignît à llirscb- 
berg la porte de riiôtellerie; là il lui remit (piobjuc monnaie et se sépara 
(le lui. Quel fut l’étonnement du juif en entranl dans le cabaret, de voir son 
voleur assis et buvant à une table, d'un air aussi lilue el aussi dégagé rjue 
celui (pii n’a aucuno mauvaise action à se re[)roclier ! Il était attablé devant 
une bouteille de vin du [niys, écbaiigeail des plaisanteries el de.s bons mots 
avec d'autres joyeux buveurs, et près de lui était le même sac de bourre 
dans k’cpiel ü avait cacliê ta bourse (]u'il lui avait volée. I.o juif, troublé, ne 
savait s'il devait en croire ses veux ; il se liloltit dans un coin et tint con- 

•L ^ 

•seil avec lui-même sur les moyens de rentrer en possession de son l>ien. 
Il lui parut impossible do s'être trompé de visage : c’est pounpioi il se glissa 
sans être observé hors de la chambre, alla Irouvcr le magistiat et iléposa 
sa plainte. 

La justice (rilirscbberg avait alors la réputation d’être prompte et ac¬ 
tive, d’administrer le droit et rêiiuilé quand il y avait (juclque chose à li- 
(piider ; quand il lui fallait agir ex ttfficlo, elle reprenait, comme partout ail¬ 
leurs, .ses allmes do tortue. L'Israélite en connaissait la marche habiluclle 
et ne laissa pü.s de faire briller aux yeux du juge irrésolu, qui hésita long¬ 
temps avant de verbaliser sa dénonciation, rébloui.ssant corfms drlicti, et 
cette e.spérarice dorée ne manqua pas de déterminer rinstruction. S’armer 
a la iiàte de brocbivs et de gaules , entourer le caliaret, empoigner riimocent 
malfaiteur et loeonduirc à la barre de la chambre du conseil, où venaient 

de SC ra.ssemblcr les priuniommes de l’endroît, tout cela fut l’alfaire d’une 
minute. 

• Q)ui e.s-lii? demanda le juge avec gravité ou patient, quand il parut; et 
d'où viens-tu? . Il répondit francliemcnt et sans crainte : • Je suis tailleur 
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(Je mon éUit et honnête homme-, je m';i[ype!lc Bénèdict; je viens de Liehe- 
miu, et je travaille ici chez mon maître. 

— N’as-tu pas surpris traîireusement ce juil dans la loi êt? ne 1 as-ln pas 
l)attu, gavrolté? ne lui as-tu pas vêlé sa bourse? 



— Je n’ai janiais vu ce juit’; je ur* l’ai donc ni liaflii ni ^aiaollé, et je 
ne lui ai pas volé sa liourse. le sui'. un honnête ouvrier, et non point un 
voleur de ürand chemin. 
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— Cü.iimcnl pounv'nis-tu prouver Ion lionniMeté? 

— Par mes connaissances et le témoignage irréprocliable de-ma con¬ 
science- 

— lmlit|ne-nous les connaissances. » 

Hénédict, comsnlé, ouvril son sac, car il .savait qu’il ne contenait que ce 
qu’il avait liien lêgitinienienl gagné, (iependanf, au moment où il le vidait, 
on entendit tinter comme de l’aigenl an milieu de.s guenilles qu'il en ti- 
l'ait bru-sriuement pour-y pi'etnli c son livret l.es ateliers .se jettent au-ssilôt 
sur toute celte rri[)er ie, y fouillent avec soin et en tirent la pesatile sacocljo, 
que le juif, an comble de la joie, réclame au.ssilot comme .sa propriété , 
ilcduclis üi'ducdHÜis. le pauvre diable resta comme frapiié de la foudre; 
il fut au moment do .se trouver mal de frayeur; il devint blême jusqu'au 
Unit du nez; scs lèvres Iremblaiciil, ses genoux clumcelaient ; il était muet 
et ne pouvait prononcer une parole. Le front du juge .s'obscurcit, et un ge.sLe 
menaçant indiqua une énergique résolution. 

« Misérable, .s’éci ia-l-il d’une voix de tonnerre, as-tu le front île tiieron- 
( ore ton vol*/ 

— Pitié, monsieur le juge! .s'écria rinforliiiié en tombant ii genoux cl 
en levant les main.s au ciel, .le [yrcinLs à témoin tous les saints du paradi.s 
(pie je .suis innocent du vni et ijiiu je ne sai.s pas coinmeiit la iiourse du 
juif.se trouve dans ma valise ; Dieu m’entend ! 

— Tu es convaincu, eoiiliriua le juge; la bout>e est une preuve .siifli- 
•smile du vol; lais à jtieu cl ;i ses repré>eiil:mts l’bunnenr d'avouer fran¬ 
chement, avant ipie rexécnlenr vienne t'arraclier l’aveu de la vérilé.» 

Le malheuieux liénédicl ne jiouvaît qu en ajipelerii son innocence; mai.s 
il parlait à des sourds ; on le regarda comme un malfailenr entêté, f[Ln 
voulait par un mensonge .sauver son cou de la potence. Maître llammeidiug, 
le terrible tournienteur, fut mandé pour tàcber de forcer le patient, à l'aide 
des arguments de fer de son éloipience, à avouer ipie son cou méritait la 
corde. Lu ce moment, la sérénité in altérable cpie le pauvre diable lirait d’une 
con.sciencc pure rabauilrjnna , il liTmit d’épouvante à la vue dos doulcur.'j 
(pii l’attendaient. Ouaiid l'exéciiteur fut sur le |iolnl de lui .serrer les pouces 
dans de.s vis de fer, il réiléebil (pie cette opération le mettrait dan.s rimpo.s- 
sibililc de jamais manier l’aiguille avec honneur, et avant de consentir à 
rester toute.su vie un botiirne estiO[)ié. U pensa qu’il valait mieux écba|)pei‘ 
au martyre et avouer l:i scélératesse dont son cœur ne savait rien. Le pro¬ 
cès criminel fut eii.suile expéiJié l/rrri manu; le patient, déclaré coupable à 
1 mianimité, fut condamné par le juge et les échevins à être pendu, et pour 
dunnei' I exemple d'une prompte justice et épargner de.s frais de nourriture 

tout a la fui.s, la sentence dut recevoir son e.xéculion dès le lendemain de 
bon malin. 
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Tous los .spf'ctaU'urs que l’alfiviil (i'un criininel avait attires 

trouvaient le Jugeiiieiit du sapicnlissiaie iriagisirat juste et équitalile; co' 
j>endant parmi t'ux. Il n’y eu avait ]>as uii (jui doiiiiîll jilus de louanges aux 
juges ipie le charitable Samaritain ijui s’était glissé dans le tribunal et ne 
pouvait se lasser de porter aux nues l’amour de la justirt' (jui animait les 
magistrats d’IlirselilH'rg ; et en etTet, personne l^a^ai1 une plus grande part à 
la ebosccpie riuimtuegéiiéreuxrjui, d’une main iii\ isilde, avait glissé la bourse 
du juil' dans la valise du tailleur et n’était autri' que Ituliezabl lui-mènie. 

I.e lendemain de bonne beun', il prit la i’onne d'un corbeau et guetta 
près lie la haute chambre do justice le passage du convoi liinidire qui de¬ 
vait accompagner la victime de sa vengeame au lieu de l'exéciitiou. Sous 
cette triste lormc, il sentît renaîtreen lui les appétits du corbeau,c'cst-à-diie 
le désir de crever à coups de lier les yeux du comlamné ; inaisci'lt(\ l'ois il 
iilteudit en vain, l ii saint uioiire, ([iii avait sur la \ aleni-des conversions 
des mallieUreux dcstiné.s à la potence des idées tout autres (jne quelques 
tliéologiens modernes et que tuusies truands qu'il préparait à la mort, courut, 
plein de zèle, nourrir le [xmvrc lïènédici du doux [)art'nm de la ['('ligion-, 
mais il trouva eu lui une argile si gi'ossièrc, si inculte, qu’il bd [varut im¬ 
possible, dans le couit espace de temps qu’un abandonnait à rinstruction 
spirituelle, de la modeler et d’mi tirer un saint : il demanda donc au li-i- 
buiial criminel un délai de (rois jours, qu'il ariacha enlin an pieux magisfrat 
non sans peine et eu le menaçant de t'exioiimimncaliori. A cette nouvelle, 
liul Kvjilil ii’c'liruit ihitis hi niünf:iij:no i^our v le jour de rt'Aéi'ïition. 

( et inleu'vallc^ il piirr ourut, srui li:ihihidi\ les forêts de 

son doiu;iiüi‘, et ajjereut dans une de sese\nir<luns uiu» jeune (ille {|iii s'elaiL 
îîssi>(* ;hi pied d'nn arlne loolVu. lèle, pen{ hêe sur sa [>oitiÎ!te darus 
une alliludc' doulruireuse, elail souttuiue [lar un hrns hlanc roninie le 
dn\i4 dn ( y^LUie : ses vêleim'iits n'etaienl pas rirlii*-,, nuds [u’opre.s et 
failles a la mantèri' de f'eiix des hcriti|>a ieinps a anirt», elle (S- 
sii\ ait \\ \ ru‘ la main niie larme tpii lui erjulait le lonuiles joues, el des soupirs 
eîoîifïês s eciicippaieiit (îe s(m stdii. Idêeedemiiieiil tlejà h* i^uome avait re>- 
>ieuli 1 eflel puissant des laitues d'une jeune iÜle: il (ni lui encore alors si 
viveuuml loutdiè, r]u'il lit ui\e premièree.veeplion à la loi(pi'ils'elaîl imposée, 
de martyriser tous les eufauls des luuiiuies tjui liaverseraieul la moulai^ne; 
il sirntit niêiîio la piii(‘se f![lissei* dans son eieur comme un haiiiue bienfai¬ 
sant, et il é]>nmva le désir de eoiisoler la ladle allli^^écL 11 re\é!i{ donc la 
tonne tl un res[)ectabIo bourgeois, s'approelia amicaleuHnit do la jeune lille 
et lui rlii , tt hnfanl, (|ne lais-ln seule ainsi dans lu ^léser^/ {a>nle-moi ton 
clui^^rin; (jne je voie si peux le sonI:Tfj;ei\ • 

lai jeune lille, absorbée dans sa douleur, tressailiil au son de cette voix 
et leva son iront pem lie vers la terre. Alil (pie ses veux bleus élaienl tendres 
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et languissants 1 Un coeur dclirotize ii'aurait pu résister à leur douce clarté. 
Deu.x larmes limpides y brillaient comme des escarboucles, et les traits de 
la jeune fille étaient empreints d’une indicible expression de profonde dou- 


- 'O 



leur ijui augmentait encoi-e les cliarities de so i céleste visage, [■n voyant 
devant elle un lionime respectable, elleenlr'ouvrit ses lèvres purpurines et 
dit : (I Je suis une inallieuieuse, une liomicide : j’ai tué l'iiomme <[ut‘ j'ai- 
mais, et je veux cxider ma faiife dans les gémissements et les larmes juscjii’à 
ce c[ue la mort me lu ise le rii'ur. » 

!. Iiomme resjK’ctable laissa paraître son étonnement. « Toi, homicide / 
s écria-l-il ; le ciel est dans tes yeux et tu porlerais l’enfer dans ton cœur/ 
t. est impossible ! Les lioniines, il est vrai, sont capables de tout, je le sais ; 
neanmoins tes paroles sont une énigme [lonr moi. 


« 
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— Jo vous oti (Joiinorat U* mot, n'püiiilit la paiivro si vous lu 

ilûsiroz. 

— Parle. 

— .l'avais un ami (rcnfanco, le lils d'imo vouvo verliioust', ma voisitm, 
qui, eu izranclis-saiit, me choisit pour sa bicn-aimée. Il êtail .si aimalile, 
si hou, si probe et, si homièle, il m'aimait avei' tant de lidélitê et de ten- 
ilre.sse, qu'il pafîMa mon cœur, et je lui jurai une constance clertn.'lle, Alil 
mallicnreuse vipère, j'ai empoisonné le Cd'ur de raimahie uarcon, je lui ai 
fait oublier les leçons que lui donna .sa sainte et digne mère, et je l’ai en¬ 
traîné à une coupable action pour laipielle il a mérité la mort; 

— I.egnome .s'écria, surpris : Toi*' 

—' Oui, monsieur, rejirit-clle, c'e.st moi qui l'ai tué, je l'ai excité à vo¬ 
ler sur la grande route cl à dé|ionillcr un fripon de juif; les magistrats 
d’ilirscbherg l'ont arrêté, ont prononcé contre lui une sentence de mort, et, 
ô douleur ! demain ce sera fait de lui ! 


— l'T c’est toi qui en c.s la cause ' demanda llubezald étonné. 

— Oui, monsieur, j'ai sur la con.scicnce le sang de ce jeune homme 

— Coin meut cela? 



— Au moment de se mettre 
en route par la montagne, il 
me prit ilans .ses liras et me 
dit : Ma hien-aimée, de¬ 
meure-moi fidèle. Ouatai les 
pommiers fleuriront pour la 
troisième fois et que riiiroii- 
delle bâtira .son nid, je re- 
\ icridrai de mon vovaee et ie 

•il il 

le [irciidrai pour ma cnnipa- 
gne. ICI je [nomis par un 
.serment .solennel d’élrc à lui. 

Les pommiers fleurissaient 
pour la lroi.sième fois et ITii- 
rondelle hètis.sait son nid, 

(pjarid Uénédict revinf; il 
me rappela ma promesse cl voiihil me condnire à l'autel. Mais je pris plai 
Mr à l'agacer, à me moquer de lui, comme les jeunes Mlles font souvent ; 
leur amant, en lui disant .h' ne peux jias être la femme; mon lit est (ro| 
petit pour deux, et tu n'as ni troupeau ni logi.s. Amasse d'abord fpianlilt 
de blancs bal/.', et puis reviens me demander ma main. I.e pauvre garcoi 
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fut vivement affligé de ces paroles. Ah 1 Claire, ton rœurdésiio aujourd'liui 
la fortune et les riclies.sos, s’écria-t-il eu soupirant profondément et le.s 
larmes aux yeux; tu n’e.s plus rijounéte jeune lille que j’ai connue au¬ 
trefois! N'as-tu pas juré en serrant celle main que tu me garderais ta foi? 
et qu'avais-je jadis de ]>lus que celle main pour te nourrir? D’où viennent 
tes dédains et ta fierlé? .\h ! t'iaire, je te comprends: un autre amant m’a 
enlevé ton cœur. Voici donc comme tu me récompense.s, infidèle? Pendant 
trois ans j’ai vécu dans la douleur, soutenu par les désirs et res[)érjuice ; 
j'ai Cünqilé les lieures une à une jusqu'à ce jour où je suis revenu pour t’é¬ 
pouser. Combien l'espoir et la joie allégeaieul et précipitaient ma marclie, 
<|uand je traversais la montagne! et maintenant tume dédaignevs! Il .supplia, 
pleura; je demeurai inébranlable. Mon cœur ne te dédaigne pa.s, ô Iténé- 
(lict, répoudis-je ; je promets comme autrefois de ne dormer ma main qu’à 
toi; pars, amasse de l’or et de l’argent, et puis reviens; alors je partagerai 
bien volontiers ma couche avec toi. ILli bien! reprit-il avec chagrin, tu le 
veux ainsi, je pars, je vais courir le monde, mendier, voler, travailler, et 
tu ne me revonas (]ue quand j’aurai ramas.sé assez d’argent pour triompher 
de tc.s dédain.s et t’obtenir. Adieu, lui dis-je, adieu! C’est ainsi que j'ai fas¬ 
ciné le pauvre liénédict, Il partit désolé ; son bon ange l’a abandonné, puis- 
([u’il a fait ce qui était mal et ce que certainement son cœur condanniait. » 

\ ces mots, le gnome secoua la tète, et s’écria au bout de quelfpie.s mî- 
miles, d’un air jiréoccupé : • Prodigieux! » lùisuite il se tourna vers la jeune 
fille - « Pourquoi, lui demanda-t-il, poniajuoi rempli.s-tu la solitude des 
bois de les gémis.sements, qui ne peuvent servii- de rien ni à toi ni à ton 
amant? 

— Mon digne monsieur, lui répomlit-clle, je me rcndai.s à llirsclibcrg, 
la douleur me brisait Je cœur, je me suis mise à pleurer au pied de cet 
arbre. 

— Kl que voiix-tu faire à llirscbberg? 

— .le veux me jeter aux pieds des juges ; je veux remplir la ville de mes 
cris de douleur; et les femmes de la ville pleureront avec moi : peut-être 
cela pourra-t il llécbir les magistrats et leur faire sauver la vie d’un pauvre 
innocent; et si mes cii.s.sont sans écho, si je ne puis arracher à la mort 

mou malheureux amant, eh bien! ce sera avec joie (|uc je mourrai avec 
lui. • 

Ce gnome fut tellement ému de ces paroles, (pi’au.ssiiot il oublia ses pro¬ 
jets de vengeance et résolut de rendre son amant à la pauvre fille. « Pissuie 
tes larmes, reprit-il d une voi.x émue, et calme ta douleur, .^vaiit que le 
soleil disparaÛsse de 1 horizon, ton amant sera libre. Demain malin, épie le 
chant du co([, et quand un doigt frappera à la croisée, ouvre la porto de la 
petite chambre : liénédict sera devant toi. Mais garde-toi de le jeter de non- 
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veau dans le dêsospoii' par {.ritijurieiix tléilaiiis. Il faut aussi que tu saches 
«pi'il est innocent (lu crune dont tu l’iiccuses, et que [lar cciiiséi[ueut tu n’en 
es pas plus coupablu (pie lui ; car ton ü|>injàtre(é ne la |io!nl [unisse h une 
mauvaise action. » 

l.a j(Hine fdle, étonnée, regarda (ivement riioinine (jiii venait de lui [lar- 
ler ainsi cl ne vovaiU sur son visage aucun indice di' ruse ou de mensonge, 
elle iT|n‘it courage ; son front assoiidn i par la douleur .s'éclaircit, et elle 
dit avec uii accent de doute joyeux : “ Mon hoii inonsieiii', si vous ne vous 
moipiez [las de moi et t|u'il en soit comme vous dites, il faut que vous soyez 
un sorcier on le hou ange de mon amant, [luisipie vous savez, si Iticri tout. 

— Sou hou ange? reprit lliihezahl attendri ; j(‘ ne le sui.s vraimmit [tas; 
mais je [loux le devenir, el lu le verras. .!e suis un eitouni de llirschherg ; 
je siégeais au con.seil i|ui a condamné le [talivre garçon ; mais .son innocence 
a été reconnue; ne crains rien [>om sa vie. ,1e veux liri.'-'er ses fers, car je 
peux heaucoup dans la ville, (lon.side-loi et regagne en [laiv ta nunsunnetle, » 
.\ns.sitül l'ai maille fdle se leva et obéit, (puiîquc la crainte et l'espérance .se 
coml>attis.sent dans son àme. 

l.c digne frère GianrocK', pendant le la’pit de trois jours qui lui avait été 
accordé, .s'élaif aigri la hile à vouloir captiver ralteiilioii du (’ondaniué, alin 
d’arracher sou àme à l'enfer, ainjuel, suivant sou o[tiiuoii, <'II»' était engagée 
depuis .sa première jeunesse, (lar le hon ilénédict était un laïqm’ ignoranl, 
([ui connaissait raignille el les ciseaux iiicomparahtenierit mieux iiue le ro¬ 
saire. Il cotilondail toujours l'ylee .l/ffc/n el le misifr, el ne sava it [,a.s 

uu mot du Crrilo; le zélé moine eut toutes le.s [leities du monde à lui appren¬ 
dre le dernier , et pa.ssa deux jours eutiei's à ce Irnvail. (lar s'il lui faisait 
réciter !(■ symbole el <[ue même la mémoire fie faillîl [tasau [tauvre [lalienl, 
in'aitnioiiis nti retoor vers K's choses de la terre et eelle exi’hinuilîou iirit- 
iioiicét! a demi-voix au milieu d’tm soupir : « .\li ! (llairel » venaient sou¬ 
vent int('nont[ne la leçon : amssi la leligieuse [lolilique du .saint frère crut 
!iéf'e.s.saii'e de faire à l;i brebis [lerdue le l:tble;iu léel des llammes de l’en¬ 
fer, et il réiissitsi hieti,i[uele [laiivre lîénéiüct, é|Hmvaiilé, .sentit une .sueur 
froide lui glacer le sang, et oublia même coiiqdétemenl sa (llaire dans l'in- 
diciblo félicité de su conversion. Mais l’image de> loiirnieuls ([ni r;iltendaient 
en enfer le martyrisait avec tant de [lerséveranei*, t|u’il ne voyait plus ipu* 
des diabh'scornus avec des [ôeds de lioue, ([ui, armés de crocs et de four¬ 
ches, précî[)i(aient lo.s rangspre.ssésdes àniesmaiidiies dans les moustriiouses 
foiirnaise.s des feu.x infeiauiux. tjuaiid le zélé religi(‘ux vil l'atigoi.s.se où se 
trouvait 1 aine de son [lénitent, il crut conlorme à .sou habileté .sjiit ituelle de 
tirer le ride;m sur le fond el do voilei' le lable;ui hideux de l’enfer. Il cliauira 
fdorsd autant plus fort ie fourneau traiisiluiro du ]>urgatoire, et ce fut une 
triste consolation pour üénédict, encore tout é])ouv;nité de la [u omière scène. 
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« Ton crime est grand, mon fils, lui disait-il ; mais ne crains ritm, les llam- 
ines du purgatoire sauront bien te purifier, lleureu.sement pour loi que lu 
n’as pas pris pour victime un ctirétien, véritable croyant; car, pour l’ex¬ 
pier, lu aurais demeuré mille nies dan.s un goiiltrc de soufre enflammé. 
Mais comme tu n'as dépouillé qu’un misérable juif, lun àme, dans cent 
ans, sera pure comme de l’argent fondu, et je dirai tant de messo.s pour 
toi, que tu no seras plongé dans l'imjiitoyable lave que jusqu’à la ceinture. » 
."si Bénédicl alors .se savait l)ien complètement innorent, cependant M 

croyait si fermement aux 

-M 

clefs de saint l’ieiTO de son 
confes.seur, qu'il ne conqdait 
pas .sur la révision de son 
jirocès dan.s cc monde-là, et 
la ]uovoi[uer darns ce monde- 
ci lui parais.sait peu prati- 
riible : la crainte de la lor- 
liire le retenait. Aussi il se 
nul à prier, invoqua la pitié de 
son Uliadamanlhe spirituel, 
et clierclia à ral)altre autant 
qu’il put des peines du pur¬ 
gatoire, ce tpii alors fiait 
[lar engager son ferme péui- 
' ‘ t('licier à ne le plonger dans 

le liait! de ieu que ju.scju’aux genoux. Mais ce fui là sa dernière conces.sion; 
car, malgré toutes les lamentalion.s du pauvre Itenédict, il ne sc laissa [ilii.s 
rien extorquer. 

Le complai.sant confesseur abandonnait le patient inconsolable, après loi 
avoir souliaiié pour la dixième ioi.s au moins une bonne nuit, lor.'fjue, 
sans être vu, Ituliezahî se trouva cri face de lui sur le .seuil de la porte, 
ii’résoUi encore .sur les moyens (pi'il emploierail pour exécuter son projet 
de rendre le pauvre tailleur à ta liberté, sans priver lesmagisiriils d'Ilir.scb- 
berg du plaisir d’exercer un acte de leur juridiction criminelle; car le ma¬ 
gistrat .s'était mis en bonne odeur auprès de lui, par le zèle et la prompti¬ 
tude avec losfpjclles il rendait la justice : tout à coup il lui vint une idée 
qui cadrait merveilleusement avec ses inteiition.s. Il se glissa dans le cou¬ 
vent du moine, y déroba dan.s le vestiaire un habit de l’ordre, res-sortif, et, 

sous les trait-s de frèj-e Graurock, se présenta à la prison, ([lie le geôlier lui 
ouvrit avec déférence. 

B Le salut de ton âme, dît-il au jirisonnior, me ramène ici, quoique je ne 
fa.sseque (Je te ([iiitler. Dis-moi, mon fils, ce (]ue tu as encore sur le cœur 
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r| l;iconscionce, que je puisse le cotisoler.—Mon digne (lère, répoiulit lié- 
nédief, nia eonscieiiee ne tue louniiente pas; niais eotre purgnloiie im' 
tnnrtyrise et nie ronge le rieur, ronnnesi l'ëlais déjà sons les fourclies des 
démons. » l.’ariii Itubezald avoil des notions tiès-inc(ini|dèles el liès-erio- 
nées des dogmes ecrlésia.sliqnes, an.ssi rinlertonipil-il pour lui demainler : 
« One ven\-ln dire f — Ali! répliqua llénédirt, inarelier dans les llmnmes jns- 
ijn'anx genoux, c’est là ce que je ne itonrrai pas supporter! — Imbécile I 
s’écria Uidiezalil, si le baiti est I l'oi) cbiuid, ne l’\ mets pas. » IlénédicI crut 
réver à ces paroles; il regarda le moine si tixemeni, que celui-ci s’a]iei'cnl 
qui! avait (lit une bêtise; aussi il s’empressa d’ajoider : «Nous en reparle¬ 
rons une nuire fois. Ne ))enses-lu pUisà (llalix? '! ne raimes-lu [las ioujours 
comme ta tiancée? Si lu as ijuelqne chose à lui dire avant (on départ, lu 
[leu.x me le (’onlier » [/étonnemeid de lîénctiict redoubla encore à ce nom ; 
l’image de sabien-aimée, qu'il .s'était l'aitnu point dedélicali'.ssede renfei iner 
an fond de .son r(eüc, se réxeilla aussitôt a\ec tant de focce el de violence, 
il’autaiU plus ipi'il s'agissait d’adieux à lui faire, qu’il se mit à jiliMirer et 
à sangloter de toutes ses forces, sans pouvoir [irononcer une .seule parole. 
Aussi (elle patdomime déchirante émut lellemenl le moine miséi icotdii’u.x, 
qu’il té.solut de me'dre un (ermeà celte scène. « Mou pauvre liénédict, dit- 
il, coM.suIe-toi, reprends courage, lu ne mourras point, .l’ai îqt[nis que In 
es innof'etd de ce vol et ([ue In n’as [las souillé tes mains d’iiii crime; aii'-'si 
je ne suis verni (pie pour le tirer de prison el hriser te.s fers. ^ Il .sortit une 
clef desa poche. «Voyons, coulinua-(-il, sieile ira. ))l.'é[)ieii\e rvn.s.sit. Hcne- 
dicl avait lecoiivré le libre usage d(* ses memlires, lescliaîiie.s élaient lorn- 
Ih'Cs de .ses ineds el de sivs mains, lùisiiilc U* hou prêtre changea avec lui 
df' vèlcmeids lO lui dit : « INl-m* ii pas Icids, comme un saint homme de 
moine, au ndlieti de la Iroiq^e de gcolieis ijiii gardent la (lorle de la pii- 
< III el les roules, ju.squ'à ce que tu nies laîs.sê dmriêre loi la vilti' de 
\\ eii libiiii ; alor.s, re1rous.se leslemenl la rola*, et marche hou train, jus- 
qu'li ce qui* lu aies eiilîn atU'iril la moiilagm', cl ue l'niaete pas avant d êtie 
arrive à J.ichuiiau, devant ta jioile de tlhiiti»; lu fiaïqieras domemeiit, la 
hieii-aiiné(' l’attend, le emur agile des plus mortelles imptiéludes. » 

l.e bon Héiiédictcroyait rpie tout cela n'étail qu’on rêvi*, il se frollait leu 
veux,reinuail la léle, les brasel lesjambes, pour voirs'il veillait ou dormail, 
et (piaiid il fut bien convaincu (pie tout ceci était réid, il lomba aux ttied^ 
de son libérateur, lui eiiibra.s.s 1 les genoux, voulut niurmucer (pjelquev 
paroles de remercîment ; mais, accable par la joie, il resta la bouclie 
beatile, les parole.'> ne lui venaient. |)as. l.e lujii fière lemiletifiii à la (lOrle. 
ajirès lui avoir donné en outre un pain et un cervelas pour manger le lom: 
delà roule. Les genoux tremblaient au malheureux quami il pa-üsa le .seuil de 
(a terrible prison, tard il craignait d'être rocomiu, Mai.s .sa rolie re.s])ectnb!e 
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lui iloniinit lui le! )iMrriim de s^ainlelé el de verlu, que les geôliers ue surent 
[)iis dêpisler te ('éliii«|uaii1. qu'elle rouvrait. 

(Je|ieuilant Claire, le cœur liêcliiré par riiiquiétude, ëfail seule dans sa 
rhandu'etîe, elle prêtait I oreille au moiiulre murmure du vumiI, et épiait la 
Hiai’f'lie de tous les (tassaids. l-ouvent il lui semblait ipie quebpie chose 







agtlail les volets ou i[ue la clef grinçait ilans la serrure; elle tressaillait, le 
cii’ui lui biitfait fort, elle regardait [var la lurarno : c'était un rêve. Itéjîi le.< 
coqs du voisinage serounient leurs ailes et annonçaient par leurs cluint.s 
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le rc'tüiir tlu jour-, la clochellc ilti couvent sormail les matines et tintait à 
ses oreilles comme un glas ftinèluc; le waclilniann souillait pour la tler- 
nière fois flans son cor, et a|>pelait à leur travail maliiial de ciia([ue jour 
les lilles boulatigèiesqui ronilaieni enentesur roreiller. I,a petite lanqie de 
Glaire comineneait à diminuer sa llamme, j^aree (|ite l'hiiiie lui mainpniit ; 
son Impiiétude cniissall à cluupie minute , et elle ne remaiapia même pas 
te snpeilie lumignon de [iré.sage epti brûlait sur la mèche enllammêe. l''lle 
était assise sur sa concliette, pleurait amèreinent, et s'éciiait en sfui[nrant : 
(dtéiiédiet ! iSénédicl! fpiet triste joui' se lè\e [lonr nous deux!» Illle courut 
à la l'enètrc ; liclas! tlu cûtë (rilii'sehlierg, le eîel était d’uii rouge de sang, 
et d'é[>ais nuages noirs, semblaliles à des ciè[u's fnnèlires et à de tristes 
linceuls, planaient à riiorizon. Son l'imi' ne put soutenir ee tableau [)ro|tlie- 
fiipie: elle tomlia dans mi sunibie abalfeinenf-, un silence de inorl régnait 
autour d’elle. 

Kn ce moment, (l'ois coups légers furent donnés contre la fenêtre : c’était 
le signal cumenii. Un Iressaillemenl de joie pareonrut ses membres, elle ."c 
leva, ]ioiissa un léger et i, car une voix laissait tomber ces mots jair la In¬ 
carne ; « Glierange, lu veilles I » Un deux s intsrdle lui à la pnrie. (n\li I Iténé- 
dlct, est-ee bien lui, (in ii'est-ce <[ue Ion esprit? •> .Mais on ;î[>ercevant le 
faux (iivinrock elle se rejeta en arrière, à ileiui morte d époiivante. Un ee 
moment le bras lidèle de Bénédiet entoura sa taille, et le bni.ser de l'amonr, 
ee giain! remètie à tontes les défaillances Inslériipies, la reiulit bienté>l à 
la vie. 

.Après la si'ène muette à laquelle donna lien une .snrpri.se an.ssi inat¬ 
tendue, et relVnsion de la pre- 
inif're j'iie, lîéi.édict lui ra- 
eonta sa inei vcilleu.se déli¬ 
vra nre ; ropeiidant la \inleiice 
il(* la soif et l'épni.sement lui 
collaient la langue au (lalais. 

Glaire alla lui cherclier nn 
verre d eau fraîelie, et, a[uès 
s'étre I lésa Itéré, il se sentit idTa- 
mé ; mais elle n’avail rienauli c 
à lui servir que la i>miacée des 
amoureux, du sel et du pain, 

parlesquelsils.se lu'itcntde jurer de viv re eii.sernble luuleleur vie, heureux 
et contents. lout a coup llénédicl se mit à pen.ser à la saucisse, il la tira île 
sa [locho, .s'étonnant de la Irnuvei- |>lu.s lüurde(]u’un fer à cheval, et la mm- 
pit en deux; mais, o surprise! il en tomba de mondaines pjéce.s d’or, ee qui 
0 épouvanta pas médiocremenl Glaire, ipii [lotisa aussitôt que c'étail une 
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honteuse rclii[ue du vol du Juif, et que lîônédict n’était pas aussi innocent 
que le lui avilit fait le digne homme qu'elle avait rencontré dans la forêt. 
Mais, incapahlc de mentir, son bien-aimé lui jura solennellement que le 
bon fiére lui avait donné ce trésor caché, ]uobablement comme un présent 
de noces, et elle ajouta foi à ses paroles. Alors tons deux, le emur pénéiré 
do reconnaissance, bénirent leur généreux bienfaiteur; ils quittèrent leur 
patrie et se reliièrcnt à l’rague, où maître lîénédicl et (’.laire. sa femme, vé¬ 
curent de longues aimées dans une honnête aisance et une heureuse union 
<Hie vint bètiir une nomlireuse progéniture. I/lioneur de la potence s*è- 
ïait si profondêmenl enracinée dans l'esprit du maître tailleur, qu'il ne confia 
jamais rien a ses ami.^ de son étrange aventure, et, cODtie riiabitude de ses 
confrères, ou ne le vit jamais détourner le moindre coupon d/étoire, 

A rheure matinale oü Claire, avec un tressaillement de joie, entendait le 
doigt de son bieri’almé frapper a sa feiiclre, un doigt frappaiL aussi a la 
j>orte de la prison d^llirschberg. (rélait frère Graurock, qui, réveillé par 
un saint zèle, pouvait a peine se résoudre a al tendre le retour du soleil 
pour acbever la coTivorsîon du pauvre [jécheur et le remettre en état de 
demi-saintelé aux terribles mains dn bourreau. Itubezahl, avant une fois 
plis lü rôle de coujuible, étiii résolu d’achever de le jouer a riionneur de 
la justïce* Il semblait donc bien pré(iaré h mourir; le pieux moine en 
hiL ravi et s'empressa de voir dans celte résignation le fruit béni de scs 
Iravaux sur l'ànie du pauvre péciicur; aussi il no lui épargna passes exbor- 
iations spirituelles pourtemaintenir dans ces lieu reuses dispositions ; il ter- 
miiui sonstTinon ]K!rces eonsolaides paroles: « Autant, en sortant d’ici, lu 
NCrias de eu rien N (pii te feront la conduite jüs([u7ila place <!estinée à l'exécu¬ 
tion, autant il y aura d’anges déjà tout préls à recevoir ton àme et à la trans¬ 
porter dans le paradis, ce délicieux séjour, » I^nsuite il lui lit uler ses fer,^, 
voulut entendre sa confession et lui donner rabsolulioii ; ce[iendant il eut 
1 idée de récapituler encore uiîe fois la leçon de la veille, afin (juele pauvre 
pjchcur put, au pied de la potence et au milieu du ctncle dont i\ serait 
entouré, ïéciter rourajnnienl et sans scandaliser rédifieatiou des spectateurs, 
sa l'onfessiou de foi. Mais (juelle fut répouvante du saint liomme ([uand îl 
\it que l'ignorant pécheur avait pendant la nuit coinplétement oublié son 
é mio ! l.e [lieux frère pensa (pie Satan se mellaiî de la iiartie et tpi’il vou- 
luit ravir au ciel Fàme du pauvre dialde ; aussi il se mit à l*e\üi‘(dser de 
tontes ses forces; mais le diable ne voulut pas abandonner le terrain , ni 
Iui.'sS(jr 1(5 ( redo outrer dmis la corvollc thi mécréciiil. 

Le tomps avait marché, le trihunal ilo .sang ill valoir (jiie riioure élait 
iirrivéedc tuer le corps et ne s'imiiiiéta ])his de l’état de fàme de sa vic- 
limo. Sons retarder plus longtemps roxéculion, le signal Int donné, ol, 
*)iioi(|ue Unbezalil fitl représeidé comme un pécheur endurci, il so soumit 
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et quolqiiei: voix crièix'iil (ju'il l’iilhiil IniikliM- 
l’fXcCMlom’ jiarrc tunrtyi'isiiiL l;i p.iuvrc 

victime uuire mesure. Donc, poui'é"-itec un 
nmliieur, liiihozalil se roidil tout lie son loiiii 
l't fit le moi'l. Mois quanti le [>cu[>lest' fttl dis¬ 
sipé, el ([ii'oii lie \ i( [tins sur la place tjue ijiiel- 
(]U(’s e;t'iis aUlré.s par la ciiriosilé retiardaii! le 
caiJavie, alors le plalsanl reconiniença son jeu 
au liant (le la potence et éimiivarita less[)ec la- 
leurs ]iar (reirroyaldes grimaces. Aussi \ers 
le soir, il se répandit dans la \i!!e un hruil 
élrango ; on disait que le ]iendu ue voulait 
[las mourir et tpi'il eonfiiiuait do s'agiter au 
liant de la poteiicc, ce «[iiî ilelermina le sénat 
àomover le lendemain matin de très-bonne 

b 

lieuie quelques déimlés i>uiir v éritier e.xacle- 
inenl le l'aîl. Ouand ils ruront arrivés sur le 
terrain , iLs ne trouvèrent au bout do la corde 
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cependant de la nicilieure grâce à (oiitc.s les autres IVirmalités ri’i[nises en 
[lareil cas. Onaiid ses pieds eurent (piilté l'échelle, il su mit à gigoter a\ee 
tant de furce et joua si bien son rôle, (ju'il faillit en arriver malbeur au 
bourreau ; car il s'éleva tout à coup une vive riiimmr au milîmidn |i('nple. 
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nu’uii mauvnis Bouchon lie paille, cou\ert de vieux haillons, comme on a 

rhahitiiile d’cii pincer dans les jardins pour oiïrayer le moineau vorace. De 

(]uoi les niaijislrals d'IIirschberg ne purent trop s’étonner; ils tirent aussi 

secrètement (pie po-s-sible décrocher le mannequin, et répandirent le Ijruit 

que la violence du vent avait pendant la nuit transporté le léger squelette 

lin tailleur de !a iiotence au delà des frontières. 

■ 
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nioisir,Mi: 

o>-^iEi‘i.K>n..\T Hul'CZJilil ne fut pas loujoms 
(l’fiiinieiir il (loiiiif'r un ilétloinina^Tinent aussi 
«énéreux à ceux que scs malices avaicnl mis 
dans l'cndianas; mais {’tiroïc il se faisait 
souvent un jeu malin de tourmenter les [tnuvres nioi- 
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tels sans prendre souri rie savoir s'il se donnait à rire aux dépens d'un 
roqulnou trun hütinéle iiommc. Maintes foisil venaitse poser comme guide 
aux cétés du voyageur i|ui clieminait seul. l'égarait h son insu, et, quaiui 
il l'avait perclié au sommet de queUpie montagne escarpée ou embourhé 
dans le fond d'mi marais, il l'abatKlonnail etdisparaissait eu punssaiit rl'ironî- 


ques éclats de rire. Ouelquefois il prenait les formes bizarres d’animaux sau¬ 
vages inconnus au [lavsel se [daisait alors :i eilraver les timides niarcliatides 
qui se rendaient au marclié, ce quia donné naissance à la plaisante erreur 
que ranimai singulier qui, prenant la ligure d'iin li'opani, s’est motifrérlans 
les derniers temps sur les monts Sudètes, sous le nom de liuscliing, u’étail 
autre <jue Uubezalil en chair et en os-, et (pie l'aninial fabuleux, (jni de 
temps à autre se fait voir sur le mont (léaiil et ipio les bonnes femmes 
appellent llysovv, n’est autre qu'un faiitômc de lluliezaUL II s’amusait 
sovivent à immobiliser le cheval du voyageur de manière è ce qu’il ne put 
plus bouger ; à briser la roue ou l'essieu des cbarretles que conduisaient 
de pauvies diables; à détachera leuivs yeux des llanc.s des montagnes, et à 
faire rouler au beau milieu de la route, d’énormes blocs de pierre, tju'il leur 
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fallait employer tous leurs efTürts a mettre de c6té pour se frayer un pas¬ 
sade. Soiivenl une force invisible arrêtait tellement une voiture vide tjue 
six bouillants chevaux ne pouvaient la mettre en mouvement, et si le con¬ 
ducteur de rattelage faisait observer que c elait la un tour de lîubezabl 
et (]ue, dans la colere, il s'emportât en invectives contre le génie de la 
montagne, alors il lui fallait s'atlendi*e à une armée de moucherons qui 
meltaîenl ses chevaux en fureur, à une grêle de pierres, ou ù une riche bas- 
lounade ipie lui déchargeait sur les éiiaules une iinisible main, 

il avait lait connaissance avec un vieux ljei*ger ipii était précisément un 
parfait honnêle homme, et il s'élail mémo lié avec lui d'une espece d'amitié 
inlimm II lui jierniil de laisser son troupeau s'étendre jusfiiraux haies qui 
hoivnaient son jardin, liberté (|uo tout autre n'eut osé prendre. I>e temps 
a autre il prenait plaisir h écouler ce vieilfarrl lui raconter le cours de son 
(jhscure existence, pareil au biographe de liaus Iluhrig, qui avalait les dou¬ 
leurs et les joies d'un vieux p îvsan saxon, ijuoique Huhezald ne digérât 
l>as CCS histoires avec autant de dégoût t]iie celui-là , néanmoins le vieux 
berger démérita un lyeau jour tles bonnes grâces de son pidssiint ami. Ayant 
un matin, suivant son hahitinle, coiHliiit son troupeau dans renclos du 
gnome, ijnelques moulons passeront à travcM^sles Iiaies et se mirent à [>aîlf‘e 
le gazon du jardin ; sur quoi l’ami lîubezahl se mil si fort en colère, qu'il 
(il aussitôt tonjb M' une lei i eiir p inique sur le troupcxui et le précipita en 
(lésordre du liaul de la montagne; la majfure partie v j^éril, et les res¬ 
sources du vieux tieiger se Irouvèreiil ilans un tel étal qu'il en mourut de 
chagrin. 

Un médecitide Schmiedeberg, quiallait souvent herborisersur le monldes 
(jêants, eut i*ga!cment quebjuefois riioimeur de récréer, sans le s^noir, pa[' 
son j)rétcntieux bavardage, le gnome, f]ulse présenlait à lui tantôt comme 
bûcheron, lanlül comme voyageui', engageant reseulape Schmiedeljcigeois 
a lui raconter ses cures merveilleuses; le gnome lut meme t[ueliîuefois 
assez aimable pour poi ler Uïi bon liout de tdieniin le lourd pmpiel de ra- 
(fmes qu il avait anxichécs et pour lui en faire coîiiiaître luen des vertus 
médicales encore inconnues, tl ai riva un jour que le dodeur, qui se croyait 
plus savant (pdun simjïle bûcheron, leçul mal ses leçons, et lui dit avec 
colère : it I.e savetier dtjit rester savetier, et ce n'e>t poirjt au bûcheron à 
donner des leenns au médecin. Mais iniisque tu coimais les rncine.s et les 
[liantes, de|uiis 1 [ierbe([ui croît sur les murailles jusqu’au cèdre du Liban, 
dis-moi donc, sage Salomon, letjuol a existé le premier, du gland ou du 
cliène N Le génie répondit : « L'arbre nécessairement, puisque le fruit 
vient de ! arbre. — Imliécilo, [ijterrom[)i( le docteur., d'où est donc venu le 
[uemier arfire, sinon tle la graine qui est renferEiiée dans le fruit? [ c liù- 
cberon réjioudit : «(^est là, je le vois, une question savante, beaucoup 
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Irop pour mou clroito intelligence. Mais je veux aus.si vous en adres¬ 

ser utu* : A tjui appartient le terrain sur lequel nous sommes; au roi de 
|{t)lièmo ou au seigneur do la montagne? » ((l’est ainsi ([uc les voisins afi- 
[lelèrent le génie de la mriiitagiie, quand ils se furent, aperçus (]ue le ihjmi 
de Hiihe/.:di! y était proscrîl et qu’il n’était lujii (pi’ii attirer de.s coups et 
des tnalheurs.i Le docteur ré[rondit, sans s’ètre donné le temps de longue.' 
léllexions : « .le pense i|ue ee terrain appartient à mon maître, le roi de 
Dohéuie; car Itiiljezahi n'csl qu’un être clrimét i(]ue, im épouvantail iri- 
\ente pour faire peur aux eiifatils. » A peine ces paroles furent-elles là- 
eliécs que le luiclieron se traîisforma en un moiistnieux géant dont les yeux 
I (iicaieiil des éclairs et iloiit tonte ratlitmle annonçait l'indii'tialifni : il 

^ m i. J f 

plaeUi f'ti face ilii docteur, et lui dit fl'uii tnti formidable : « Voici Ho- 
liezahl qui va le st'Couer si rudement (]ue les ost'eii cra(|uerotit. » Aussilùt 
d l'empoinne |)ai- le cliignon , le cogne contre les arbres et le.s parois de 



la montagne, le fait voltiger à droite et à gaiielie , connue le diable 
lit de leu le docteur Faust, dans la comédie de ce nom, lui fait en (in 
siuitei' un œil, et le lais.se [)our mort sur la place, de telle sorte que le 

d'jeteur se promit bien de ne jamais retourner licrhorisiîr dan.s la inon- 
lagne. 

»''’il était facile de perdre l’amitié île Itubezaiil, il ne l’était i>as inoin.s de 
a gagni'r. tin mauvais voisin avait tait perdre dans un procès, à un pa\'- 

11 
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süii (la bailliugc de Reicheitbera;, tout ce qu'il posséiUiit; et quand la jus¬ 
tice se fut emparée do sa deniicio vache, il ne lui resta plus ({u'une tnal- 
heurouse femme cl une demi-douzaine d’cnfanls dont il aurait vulonliers 
engagé la moitié aux magistrats pour récupérer la dernière pièce de bétail 
<pii lui avait été enle\ée. Il possédait encore, il est vrai, deux bras sains cl 
vigoureux, mais ils ne [louvaicntsuffire à le nourrir lui elles siens. Son cœur 
.SC brisait ipjond ses jeunes poussins lui demandaient du pain en pleurant, 
et qu’il n'avait rien pourapuiser la faim qui les tourmentait. «.\vec 100 tlia- 
lers, disait-il à sa pauvre femme, nous pourrions relever notre méiiiige et 
aller loin d’un mécliarit voisin regagner queUpic bien. Tu as de riclies cou¬ 
sins au delà de la montagne; je vais me rendre auprès d'eux et leur racon¬ 
ter notre malheur ; peut-être en trouverons-nous un qui prendra pitié de 
nous et nous prêtera de bon cœur, sur son supeiflu, ce qui nous est né¬ 
cessaire. » 

l.a bonne femme, (]uc ranimait la faible espératæe d'iin heureux 
suceè.s, approuva ce projet, parce (ju'elle n'en eonnüis.si!it jias de meil¬ 
leur, 

* 

I.e mari se mit en roule de bon matin, et, en (juiliant sa femme cl scs 
enfants, il leur dit pour les consoler : 

« Ne pleurez pas! Mon canir nie dit (jue je vais trouver un bienfaiteur 
(|ui mettra plus d'empressement à nous secourir fjue les ((uatorzo pliilan- 
tliropes que j’ai invoqués si souvent on vain. • 

Mil achevant ces mots, il mit dans .sa poche une croûte de pain grossier 
pour apais'er sa faim pendant la route, et partit. 

Las et C[)uisé par la chaleur du jour et la longueur du chemin, il ar¬ 
riva le soir au village qu’habitaient les richo.s eousin.s; mais aucun ne 
\oubli le rocomiaitre, aucun ne voulut le recevoir. J1 leur raconta en 
pleurant à chaudes larmes le malheur (]ui l'avait frappé; niai.s leur cfi'ur 
endurci resta in.sensible a .son désespoir. Ils ne surent (jue l'accabler de 
re[)rQches et de jiroverbes olTensants. 

Le premier lui dit : « .lemi(‘.sang ménage son bien. » 

1.0 .second , « l'u récoltes ce que tu as semé. » 

Le troisième : « Chacun est l’arti-san de son bonheur. » 

(-est ainsi qu ils le raillèrent. Ils l'appelèrent mauvais ‘uijet, paresseux, 
et finalement le mirent a la porte de chez eux. Le fut là une réception que 
le pauvre cousin était loin d'attendre de.s riches parents de sa femme. Muet 
et désolé, il s'éloigna d’eux, et comme il ii’avail pas un denier pour payer 
un lit dans une auberge, il lui fiillul aller p,i.sscr la nuit dans les champs, 
sur une moule do foin. Il y aUendit sans dormir le retour du jour pour se 
rcmetlre eu route et regagner son logis. 

Ln .se tctiouvanl dans la montagne, le cliagrin et la douleur s’em[iürèreitt 
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*1l' hii ^l loi'lettiftil, (ni'il ('*l;iil près ilc se liiisser aller au i]ése>|)uir. lîetix 
joiir.slie Il'îivuil perdus ! petis:iit-il eu lui-mèuie,épuisé par la jaimt'l ladou- 
ti'ur ; sans cojisolatioii, sans es[téraiice! Uuand lu l eulreras dans loti ménage 
e| que lu verras tes six [aiuvres [a'Iils venir fiu-de\atd du toi en pleurant, 
le tendre lus mains et le demander à tnaniiur, et qu'au lieu d'un inoreeaude 
pain, c’est une pierre que tu leur présenteras, pauvre jièi'u; pauvre père 1 
comment su[)[iorteras-tu ce hibleaii 1 Itrise-lui, mon ca'ur, avant de res- 
scnlir eelti* douh'url 

lui achevant ces mots, il se jeta au jiied d'uii prunier sauvage pour se 
livrer tout entier aux tristes pensées qui l’aizilaienl. 

Mais, comme rùmc sur le liord de raliîme rasseinlde ses dernières torces 
[)Our trouver un moyen de salut, le pauvre dialde s'agile en tous sens; il 
scrute, passe en revue toutes les ressources de son imas;iiuitiou pour con¬ 
jurer la ruine qui le meiuice, ou du moins iiour en retarder le muineuf. 
î^emblalde au pilote qui, voyant soitiluer son vaisseau, escalade rapidement 
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k’s liaubans pour trouver uii abri tians les huniers, ou, s'il so trouve dans 
l’entre-poiit, s’élance par les écoutilles, dans l'espérance de trouver une 
planche ou un tonneau vide pour se soutenir sur l’eau ; ainsi, après mille 
projets rejetés aussitôt que conçus, le malheureux en vint à l'idée de s’a¬ 
dresser, dans sa détresse, au génie de la montagne. Il en avait bien entendu 
raconter plus d'une .singulière histoire ; il avait entendu parler des baston¬ 
nades dont quelquefois il régalait les voyageurs, du tort et du mal qu’il 
leur causait ; mais il avait aussi entendu parler du bien qu’il avait fait. I) 
n’ignorait point qu'on ne l’appelait pas impunément par son sobriquet; 
(e[)endant il ne lui connaissait pas d’autre nom. Au ri.squo donc de la 
liastonnade, il se mit 5 crier de toutes ses forces : 

« Rübezahl! Rubezahl! » 

A cel appel apparut aussitôt une forme Immninc qui res.se]nblait ii un 
charbonnier tout couvert de suie : sa barbe était d'une couleur fauve et lui 
desceiulait jusqu’à la ceinture; se.s yeux lirillaicnt comme des cbaibons ar¬ 
dents; il était armé d’une perche, semldable à l’onsuplc d’un tis.serand, 
qu'il levait en grommelant pour en cares.ser les épaules de l'inipudenl 
railleur. 

» I)<* grâce, seigneur Rubezahl, dit le pauvre Veit tout elTrayé, pardon¬ 
nez-moi si je ne vous donne pas votre véritable nom, Ecoulez-moi simle- 
ment une minute, et puis faites ce qu’il vous plaira. • 

Ces paroles hardies et le désespoir (|ui était peint sur la figure de son 
interlocuteur, et qui n’anuoneait ni méchanceté ni malice, calmèrent un 
[icu la colère du génie, 

“ Nil vermisseau, lui dit-Ü, pourquoi te jveniiet.s-tu de venir troubler 
mon repos? bai.s-tu bien que la peau va me payer de ton audace! 

— Seigneur, répondit Veit, c’est la misère qui me pousse vers vous. J'ai 
à vou.s adresser une prière qu’il vous est bien facile d’exaucer, Rrétez-moi 
100 thalers, je vou.s les rem bour.se rai dans trois ans avec les intérêts, foi 
d'Iionnête homme! 

houl lui ic[)ondil le génie; suis-je un usurier ou un juif, [lour prêter 
à intérêt? Va trouver tes frères; emprunte-leur ce dont tu as besoin, et 
laisse-moi en repos. 

Ab: répondit Veit, il n’y a pins de confraternité parmi les bonimos. 
hnirc le uiion et le tien, il n’y a plus de parenté. » 

La-de.s.sus il lui raconta son histoire tout au long, et lui fit un tableau .si 
touchant de sa detre.ssG qu'il fut impossible au gnome de rejeter sa prière. 
(Jiiand même le pauvre diable aurait été moins digne de pitié, l'idée do ve- 
nii lui emprunter de 1 argent, à lui Rubezahl, lui parut si neuve et si 
drôle, que, pour répondre à la confiance qu’on avait mise en lui, il se 
sentit disposé à exaucer sa prière. 
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a Viens, suis-moi, » lui dit-il. 

Ht il le conduisit dans rintéi ieur de la forêt, au iiiilieii d’aiie val¬ 
lée retirée et pies d’iitf roc escarpé, dont un épais liuis.sofi cachait le 



Après s’êti'o frayé avec peine un chemin à travers les hroussaillos, Veit 
et son guide parvinrent à l'cntiée d’une sombre caverne. Le l>on \'eit ne se 
sentait pas préci.séraent à l'aise d'être obligé de mai clior ainsi à tétons dans 
les lénèhres; une .sueur froide lui coulait le long île récltine, et le.s cheveux 
lui dressaieni sur la tête. 

Uuhezalil en a déjà trompé plus d’un, pensait-ü. s’il n'y .a pa.s 

devant moi un [irécipice dans leipiel je vais lomber au premier pas <[iie je 
forai en a va ni ! 

lui ce moment il entendit un bruit terrilih*, semblable à celui il'tiii tor¬ 
rent qui .se [in-cipiterait dans un jirofond abime, l'Ius il avançait, pins la 
rraifiLe et l'elTioi lui glaçaient le cieur. 

He[H‘ndatit, à sa grande joie, ilajicrçut bientijtdansréloignomcnt la clarlê 
d une llatniiie bleuâtre ; la voùie do la cavertie.se Iransfortna, en s'étendant, 
en mie vaste salle; la himière se dessina vive et claire à ses yeux; elle nn- 
diilail comme un lustre sns])eiidu an centre de celle demeure cavermni.se. 



.V peine y fnt-il arrivé i[u il vit sur te [ilanciier une cuve en enivre reni- 
plie, jusqu’au bord, de lhaters, lùi regardant ce trésor, Veit sentit toules.se* 
terreurs s’évanouir, et le cœur lui ballil de jine. 
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« Prends, lui dit le "nome, (ont ce rlont tii as besoin, peu ou l>eau- 
roup,cela n'importe guère Fais-moi seulement un billet que tu si¬ 
gneras. » 

l.c paysan obéit et se compta serupuiousemenl -UlO thalers, ni plus ni 
moins. Le génie parut ne pas faire la moindre attention à ce compte; 
il s'éloigna, et pnidant ce temps s’o(‘cii[ai à préparer tous les objets né¬ 
cessaires pour écrire, ^oit écrivit le billet aussi bien qu’il lui lut po,ssi- 
ble ; le gnome le serra dans une cassette de fer, et lui dit en le congé¬ 
diant : 

« Va, mon ami, et fai.s bon usage de ton aigent. N’oulplie ()as que tu os 
mon débiteur, et observe bien en l’eji setournant le passage qui conduit 
dans la vallée et celte fente qui sépare le.s roclicrs. Dès que la troisième an¬ 
née sera écoulée, tu m’apporteras le capital et les intérêts. Je suis un créan¬ 
cier (|ui ai les bras longs; si tu nian(|ues à Ion engagement, je le poursui¬ 
vrai sans reli'iclie. » 

L'honnête Voit promit d'être exact au jour fi.xé; il le promit en levant au 
ciel .sa loyale main, sans cependant prononcer de serment; il n'engagea pas 
son à me et son salut éternel, comme ont coutume de faire les mauvais 
payeurs; il se sépara, le cœur pénétré de reconnaissance, de son créan¬ 
cier, et quitta la caverne, <!üiiI il n'eut pas de peine à trouver la soiiie- 

Lcs lot) llialers produisirent un si pui.s>-ant effet sur lui tant au pbvsiqiie 
qu'au moral, qu’il lui sembla, en revoyant la clarté du .soleil, avoir pui.sé 
un baume de vie dans la caverne d'ou il sortait. Ivre de joie, se sentant 
complètement ravivé, il se liàta de regagner sou logis, et entra dans la 
misérable chaumière comme le jour commençait à baisser. A peine ses en¬ 
fants, à demi morts de faim . l’eurenl-il.s aperçu, qu’ils s'écrièrent, en .se 
luécipitant au-devant de lui : « Du pain, pèicl un morceau tle [lainl il y 

a si longtemps que tu ne nous en as don¬ 
né. » La pauvre mère était assLse dans 
un coin et pleurait; suivant une disposi¬ 
tion bieti naturelle aux infortunés, elle 
ne rêvait que malheurs et désastres , et 
pj-évoyait que .son mari n'avait à lui dé¬ 
biter (lu'nne triste litanie. Mais elle le vît 
lui tendre joyeusement la main, en lui 
di.sant fl allumer du feu ; car il rapportait 
de Heicbenbcrg du gruau et du millet, 
alin que la ménagère put en faire une 
épai.s,se bouillie à y planter la cuiller, 
l’ui.s il lui raconta l’iioureux résultat de 
on voyage. « les cousins sont v! excellentes gens, ils ne m’ont j)as repro- 
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chê ma pauvreltS ils ji‘nnt [tas refusé de me recuiinaître, ils ne m’ont [tas 
mis lionlcuscment à la porte; mais ils m’ont amieidement accueilli, m'ont 
ouvert leur cœur et leur liniirse, et m’ont avancé KHI bons tlialers. » ('es 
[taroles soulaü;èreiit le cuîur do la [tauvre femme et en ùtêrent un jtoids (jui 
l'avail bien loiif^lenijis oppressé. « Si iimi.s avions eu plus tôt recours à ce 
moyen, dil-elie, nous nous serions éitargné bien de.s c.lia;.'rins. » Puis elle 
rxaltu leur bonne amitié, .sur la(|ue!lo elle avait fait si peu de fonds an- 
[taravatil, et se montra toute Hère de ses riche.s consiti.s. 

Après tant do duuleiirs, le brave lioinine consentit volonlier.sà ne pa.s lui 
ôter une joie i[üi cliatouillait si doucement son amoi!r-(tn>pre. Mais comnn* 
elle neces.sait île parler de ses riches cousins, <[ue [lendant plusieurs jours 
elle n'eut ipie leurs noms à la buucbe, Veit, fatigué d'entendre faire à 
chaque minute le ]iané"yrifpie de la plus hon(eu.se a\arice, lui dit enliti : 

« 0'*‘'iid je me suis trouvé en présetme des limmélcs forgerons, tes rou- 
.sin.s, sais-tu bien quelle .sage leçon m’adonnée le maître forgeron? 

— Laquelle? répondit-elle. 

— t< Lhacun, dit-il, est l’arti.san de son propre landieur et il faut battre le 
fer poruiaiil ([u'ilcst ehaud. » Aii.s.si !ais.se-uou.s mettre maintenant les mains 
:i l’a'iivre et fravaillei- avet- zèle [tour ama.sser de quoi remboui'.ser dans 
trois aies le ('U|iilal tpii nous a été prêté et les intérêts, et nous débarrassiu- 
ainsi de toutes nos detle.s. o 

Il acheta nue petite pièce de terre, puis une antre et une autre, et enlln 
un champ complet; il y avait mie liénëdiction cachée dans l'argeiU de Rn- 
bezalil; lin aurait dit que chaque tluder enfantait des petits. Veit en.se- 
mençail et récollail; on le regartiait dans liMillage <-omme un homme aisé, 
>0 boniNe allait toujours t-n grossi.ssatil et furnia bientôt un petit cajiilal 
ijiii lui jteniiit d t londie son domaim*. Le Iroisièine été, il avait déjà joint 
a .>e<teries un bien paliimonial qui lui rap()orfinl de iiims revenus : en un 

mut c’éliiit un homme entre tes mains de qui ]oos|KMait tout ce qu'il en¬ 
treprenait. 

L’éHiéance de .son billet arriva et \ eit avait a.ssez mis de côté pour [lon- 
voii riirqniiicr .sans lîiniriillé ; il compta la somme, et le jour indiqué il 
■SU leva de bonne lieiire, éveilla sa femme el tous ses enfants, leur dit de 
.se lever, de se peigner, et de mettre leurs pourpoints et leur.s justaucorps 
ecarlales qu'ils n’iivaienf pas oneore porfi's. I.ui-mème mit à l’air son bel 
haliit lie.s dimaiieliés et se mit à ci ier par la fenêtre : 

« .lean, altèleî 

.Mais qii as-(ii donc? lui demanda sa femme; ce n’est point aujour- 
1 Imi jour de fete, qui donc le met de si lielle humeur, et où prétends-tu 


nous conduire? » 

il lui re[)onilit ; « Je veii.x aller \i.siler avec vous 


cou- 
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sins (J'au delà des munts, et payer fju créancier dont les avances m'ont 
aidé à me relever, le capital qu’il m'a prêté, car c'est aujourd’liui le jour 
d'échéance. » 

La femme fut enchantée de cette occasion ; elle se liüta de faire sa toi¬ 
lette et d’habiller ses enfants, et, afin que les riches cousins pri.sseni une 
haute idée de sa richesse et ne rougissent point de l’avoir pour parente, 
«‘lie se mit au cou un collier de ducats recourbés en forme d’anneaux. 
\’eit noua soigneusement le lourd soc d'argent, le plaça dans la voiture, 
et, (juand tout fut prêt, y prit ])lace aux cotés <le sa femme et de ses en¬ 
fants. .lean fouetta les rjuatre étalons et on s’acbeminu joyeusemenl, par 
HIacbfeld, vers le mont des (iéants. 




Voit fil arrêter l’attelage 


à rentrée 


d'iin dénié 


escarpé, descendit de 
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voilttre, en fil faire aulant aux autres, puis, s’atlréssuuL au eonducU'ur, il 
lui dit : 

(t Jean, monte la cote au petit pas, tu nous attendras près des trois lü- 
leuls ; si même nous lardons à venir ne t'en ini|uiète pas, laisse respirer 
les ehevaux, laisse-les Itrouter un peu; je connais aux enviiuiis im sentier 
excellent pour les piétons! » 

Lâ-dessiis il se mit à la tèle de sa petite troupe e) la conduisit dans l’in¬ 
térieur de la forêt, ù travers d'épaisses broussailles, en cticrolianlà s’orienter 
tantôt à drtïile, lantol à gauche, tellement que sa femtm' en vint à penser 
(in'il s’était égaré et lui eunseilla, par conséquent, de revenir sur ses pas 
et de suivre la grande route. Mais Veil fit halle tout à coup, rassemhla ses 
six enfants autour t!e lui e! parla en ces lermes : 

« Tu crois, ma chère femme, que nous nous rendons auprès de tes jia- 
renls; telle n'esi [tasen ce moment mou infenlion. Tes rielics cousinssoni des 
avares, des hommes sans entrailles qui, lorsque j’allai, vlans mon malheur, 
chercher des consolations et dos secours auprès d’eux, m’ont ri au nez et 
rn'ont chassé avec dédain de chez cnx. Ici hahile le riche cousin auquel 
nous devons notre honliciir, qui m’a prêté sur parole Targenl qui a si hien 
prospéré entre ities mains. C'osl aujourd'liui le jour qu’il m’u fixé pour le 
remhonrsernent du capital el dos intérêts que je lui dois. Savez-vous mainte- 
nanl comment s’appelle noire créancier ? C'est le roi de la monlagne, c'est 
Huhezald 1 » 

A ces mots la pauvre femme fut saisie d’horreur, et les enfants Irem- 
Idèrenl de peur à ridécopie leur pèrt* voulail les conduire devant lîiihezahl. 
Ils en avaient enicmîu raconter pemhmt les veillées de tiiguhre.s histoires, 
on le leur avait peint comme un horrihle géant el un anlhropophage. Alors 
\ eil leur j'aconta toule son averilun*, il leur dit comment à son iqipel le 
génie lui était apparu .sous les traits d’iin charhoimicr el cc (pii s'élail 
pfissé entre eux dans la caverne; îl exalta sa hieiifui.sancc avec un cœur si 
liénéhé de reconmiis.sa[ice et une émotion si vive, (pie d'abondantes larme.s 
en cmilèrenl, le long de se.s joues lirunies par le soleil. 

<" Allendez-moi ici, conlinua-t-il, je vais me rendre dans la caverne 
pour acquitter mes engagements. Ne craignez rien, je ne serai pas long¬ 
temps, cl si le roi de celle monlagne y consent, je vous ramènerai. N’ayez 
pas peur de pnvsser cordialemenl la main de votre hienfaileur, (juoiqn’elle 
soit noire el .saie de suie; il ne vous fera [loinl do mal et se réjouira cei'- 
lainement el de .sa hotme action el de nos romercîmeiits ; couraire donc il 
vous donnera des pommes d'or el des noix. « 

Quoiiiue la Iremhlanlc femme eut heaucou|i à dire contre ce îièlerinago 
dans la caverre; que les enfant.s cria.ssent et pleuras-sent en .se rangeant en 
cercle autour de lui (pumd il lit mine do voidoir partir, et s'elforçant de le 
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reli'iiir par les pans de son habit quand il voulut partir, cependant il s’ar¬ 
racha à leurs étreintes, s’élança au milieu dessomt>res broussailles et at¬ 
teignit les rochers {jui lui étaient si bien connus. Il retrouva tous les indices 
propres à le guider qu’il s’était soigneusement gravés dans la mémoire; h? 
vieux chêne à demi mort, au pied duquel s’ouvrait ta crevasse, était encore 
lieliout comme trois ans auparavant. Cependant on ne voyait plus aucune 
trace de caverne. V’eit employa tous les moyen.s possibles pour .‘<e frayer 
rentrée de la montagne; il prit une pierre, en frappa le roclier. Il s'ou- 
vrira. pensait-il; il lira de sa poctic le sac posant qui contenait son argent, 
lit résonner les tlialers les uns contre les autres, et cria de loiite.s ses forces: 
- liénie de la montagne, viens prendre ce qui l'appartient! » Cependant 
liiibezabl ne se ht ni entendre ni voir; il fallut que riionriéfe débiteur re- 
[tril son .sac et revînt sur ses pas. |tès ipte sa femme et ses enfants l'aper¬ 
çurent, ils coururent à lui en poussant des cris de joie. Il était déstdé de 
n'nvuir pu remplir son engagemcHt au jour indiqué; il s’assit au milieu de 
.sa petite famille, sur un luinc de gazon, etrélléchit à ce qui lui re.stait à faire, 
l’ensaiit de nouveau au coup hasardeux qu'il avait tenté autrefoi.s : .le veu.x, 
dit-il, ap[icicr le génie par .son sobriquet; s'il s’en fâche, il m’étrillera, si 
telle est sa fantaisie : au moins ré|>ondra-t-il certainement à cet appel ; et 
aussitôt il .se mita crier de toute la fom- de .ses poumons ; Uubezahl ! Hu- 
Itezaldl I.a pauvre feimne le conjurait de .se taire; elle voulait lui fermer 
la bouche; rien ne l'arrêta, il conlmna de plus belle. Tout à coup le plus 
jeune des enfants se pre.ssa contre le sein de sa mere, en criant avec ellVoi ; 
« .Ahiriiornme notrl 

Veit con.solé demanda : * Où? 

— H est là, derrière cet arlire. - 

lit au.ssilot tous les enlant.s de se réunir en un groupe serré, de trembler 
dt* peur et île pousser des cri.s d’elTroi. Le pere legarda de tous cùtês et ne 
vit rien; c'était une illusion, une vaine ombre. Kn un mot, Uubezahl ne 
|iarut pas, et tous les appels furent infructueu.x. 

l.a caravane se remit donc en route; le père Veit, triste et méccmlent, 
prit la grand’routp qui s’ouvrait devant lui. l'out à coup les arbres de la 
lorêt firent entendre un doux frémis.semcnt ; les bouleau.x déliés inclinèrent 
leiir-s têtes légiTes, le feuillage mobile des trembles .s’agita, le doux murmure 
.se rap])rocha de plus en plus, li’ vent secoua les branches des yemses qui 
hirmaieiit un toit au-dessus de la route, cha.ssa devant lui les feuilles et les 
lierbe.s sèches, (>t lit voltiger sur le chemin de légers tourbillons de pous- 
-sière, tandis que les enfants, tjui ne pensaient plus à Uubezahl et qu'enchan¬ 
tait te cliarinant spectacle,coui’aîent apre.s les feuilles ([u'eniportait le léger 
.souille du vent. Au milieu du feuillage sec que la brise chassait devant elle 
>c trouva une teuÜle de papier a laf|üf*lie le petit visionnaire fit la chasse. 
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Coponcliint, nu iiionu’nt où il alhiit l<) siiisif, k* vent lu süuIcmi et lu [hhi.ss:i 
plus loin hors de sa portée. Il jeta donc son cliapeau en avant et linit par 



la rouvrir; c'était une Jolie reuille de pa[>ier bien hlune, et, cormne le père 
économe .'Savait fort liit'u utiliser dan.s son niénai;e ees [)eti1es haioitelle.-, 
l erdnnt, pcnir s’attiier un mot cTéloues, s'empre.ssa de lui apporter sa 
[irise. 

(Jiiaml Voit déroula ee pajiier pour voir ce 'în ll conlenail, il y trouva le 
billet (ju’il avait souscrit au profit du eéuie de la niunta^ne; il était déebiré 
«lu haut, et en bas était écrit : iUujv en ;'crofi/u(i.<SffHrc. 

lies que Veit l’eut îqiereu, une vi\t’ éniolion aiiita son âme, et il s’écria 
riM-c 1 accf'nt d’une vive joie . 

Héjmiis-toi, nia lamiie amie, e| vou.s, entants, réjouisse^.-vous tous; 
d lions a vu.s, il a erilondn re.s[iressioii de nnire reetiimaissanct’, notre di- 
prie liieiifaitcur 1 il planait sur nous sans que nous le vissions, et il sait (jiie 
\ cil est un liuiméle horntne. Me voilà ijuille de mon eiiiuiceincnt ; mainte¬ 
nant (‘Il route pour la mai.sou, et le emur joyeux 1 « 

l'arent.s et enfants versmi'nt enrori* d’abondantes larmes de reconnais¬ 
sance et de joie, jiisipi'à ce ([u’ils eussent tejuint leur atlelaue; et c^omnie la 
(|■mme [iria instamment son mari de la mener au pays de ses ponsins, pour 
fane honte a leur avarice [lar la vue du hien-élr»‘ dont elle jouissait ac - 
tHcllemenf, car le rap[)ürt de sou mari avait allumé sa colère contre eti\, 
ils desptmdircnt rajiidernenl la colline et arrivèrenf à la nuit tombante dan.s 
le village on domenraient leurs cousins. Ils Bi'cnt arrêter leur voiture à 
l’entrée même de la ferme d’où, trois arisaupaiavant, Veit avait été honteu- 
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scmeiU (’tuissè. 11 frappa relit' fois hardiment à la porte et demanda le maî¬ 
tre do la maison. Alor.^ parut un homme inconnu qui n était point do la 
famille. Celui-ci lui apprit que les riches cou.sins avaient disparu. L un était 
mort, l’autre ruiné, le troisième s’en était allé, et l’on ne savait plus ou 
ces derniers hahi latent. Veit passa la nuit, avec sa petite famille, chez hôte 
hospitalier, qui lui raronla, ainsi qu’à sa femme, tout ce qui s’olait passe; il 
revint le lendemain dan,s sa pati ie, reprit ses occupations, vit son opulence 
prendre chaque jour de raccroissement, et fut toute sa vie un homme lîon- 

n^'tP ot aisé. 
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I luen (lu en( vssnw h* f;nori du 
lîi' rîirluT l;i sourro (h* îsoii lion- 


Itenr, pour lu* [loinl smilcvi'r ik's luii'cs ili' solliciteurs (|ui u’aiiraiotil 
|i:is tiiaiique d iinporliiner le mi de l.i tnoulii;^ii(* pour en lirc’r des se- 
ci'pendnrd l;i chose s ehruilii eüliii ; ('itr dès que le secret d iin 
homuK' \ulti;;e sur les levres de sa reiiiine , le uioitulre snul’lle sufli! pour 
l( poiiS'ni I au hiuq sr^iuhLihh' a la ludh* de sarou iï(udlei' di* l'air^ qui jiîisst* 
pui îe l('!u de ii.iille. La feuune de Veit crinfi;) son seeret a nue voisiiu' dis- 
erelr , eelle-ci a sa marraine, celle deriiiere à niaîlre t’athen. le lutrl.ier 
du vill.i.! 4 e, et ei-lui-ci à tonies ses pralnpies-, ainsi d fit le lonr dn \ill:i-e, 
et liientùi apri's de lonte la jiaroisse. A ce hrult, les mèiavers minés. îes 
liiMièanls, dressèrent les oreilles, ils accnuniretd en foule dans la moutaiini-. 
nistillèrenl lej-noine, se mirent à revnieiser ; d se joieml à eux des clter- 
I la nis de hé.'Ois et des Miyaiteurs, (jiii sillonnèrent la montagne dans tous 
les sens, fondtèreiit partout, s’imaiîinant découM'it le Irésor caché dans la 
• ave rîjerveilleuse. Hnliezahl les laissa [leialant queh|tje temps ai^ir à leur 
laofaisie, ne les jni;eanl pas .lignes d.* sa colère ; senl-menl il s'amusaîl a 
leurs dtqiens: lois.pæ la nuit arrivait, i! allnniait çà et là une jietile tlaninie 
hleiie, et quand jLs se rendaient à cet lienreux signal et jetaient leurs hoii-^ 
fiets cl l.'iirs ehapeau.v à l'endroit oii ils Lavai,ml mio hri'ller, il hmr laissait 
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LES LÉGIl-NDES de hubezahl. 


(iéloirer de luuriLs folfres remplis d’argent, rpi’ils transportaient clicz eux 
tout joyeux et gardaient secrètemeiil pendant neuf jours; puis, quand 
ils revenaient pour saisir leur trésor, ils n’y trouvaient que des ordures, 
des tessons ou des pierres. Aussi ils ne se fatiguèrent pas de recommencer 
leurs fouilles et de mettre le désordre dans la montagne. A la fin, le gnome, 
fatigué de leur insolence, lit pleuvoir une grêle de pierres sur celte vile 
canaille, et la cluissa de ses domaines : il redevint la terreur des vova- 
giMirs, tellement qu’on ne sc ha.sarda plus qu’en Iremldant sur le mont des 
tiéiints, et qu’on en sortait rarement sans meurt r issu res; si bien que de mé¬ 
moire d’iiomme on n’y en lendit plus [ounoncer le nom de Itubezald. 

l'n jour qu’il réllécliissait, ajipuyé sur la haie de .son jardin, il aperçut 
une jeune feiuiue dont l'aspect intéressanl captiva son attention. Elle por- 
lait lin ciifanl dans .scs bras, un antre sur son dos, elle en conduisait un 
ll■oisièmL' jjar la tiiain, et un quatrième, plus grami que les autres, portait un 
panier vide et un rüteau; ce ipii annuitrait l'intention de ramasser des 
teuillos sèclies [lour son bêtiiil. Une inèi e, pensa Hubezahl, est une bien intë- 
ressante ciéalure 1 collo-ci s'en va avec ses quatre enlan(.s faire sou devoir 
sans nuirmiircr, fut-elle même obligée de charger .ses éiiaules du poids du 
panier; c’est là, en vérité, jtayei un [leu cher les pinisirs de l'amour 1 Cette 
réllexion le mit en bonne humeur et dans une disposition d'esprit qui le 
décida à rechercher un entretien avec cette femme. Ivlle déposa ses enfants 
sui- le gazon et se mit à ramasser des feuilles; mais le lonqis [larut long aux 
petits, qui cüiiimencéreiil à crier à tue-tête, .\ussitot la mère aljandonna 
son ouvrage, elle vint jouer avec eux, les prit dans se.s l>ras, les fit sau- 
tiM- en chantant et en riant, les berça pour les endormir, et retourna uses 
iKTupations. Mais bientôt les moneberons venant troubler leur sommeil, ils 
recommencé reut leur triste symphonie ; la mère ne perdit pas patience, elle 
courut dans le bois, y cueillit des fraises el des mûres, et donna le sein au 
Iflus petit. Cette conduite causait au gnome le plus vif plaisir. Mais le plus 
obstine criard, celui qii: tout ,à riiciire cheminait à califourchon sur le dûs 
inateriiel, ne voulut entendre a rien ; c était un petit garçon non moins 
egoiste qu'entêté, (pli jeta au loin les fraises que sa botme mère avait été 
cueillir jioiir lui, else mit à crier comme si on l’eût l;q>idc. A latin, la mère 
[lerdit patience : « Hnbezahl, .s’écria-l-elle, viens, el mange-moi ce criard. » 
AussihU le gnome parut sous les traits du charbormier, il s’approcha d’elle 
et lui dit : • Me voici, que me veux-tu? » A celle vue, la pauvre femme 
(•prouva une grande frayeur ; mais comme c’était une femme de cœur, elle 
se remit bienlüt et prit courage. « .le t'appelais seulement pour faire taire 
mes enfants, lui dit-elle ; les voici tranquilles maintenant, je n’ai pas besoin 
de toi, et je le remercie de la bonne volonté — Sais-tu bien, répondit 
le gnome, ({u’on ne m’appelle pas ici iiiquinément ? Je te prends au mot. 
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donne-moi ton criard, que je le mange ; il y a longtemps que je ii'ai attrapé 
un aussi friand morceau. » A ces mots, il étendit sa main toute noire de 
suie pour le saisir. 

Telle qu’une poule, quand elle voit répci'vier planer dans les airs au-des- 
•sus de sa tôle, s‘empres.se de ras.sembler autour d’elle tous ses poussins et 
de les mettre en sûreté d a ils le poulailler, puis hérisse .son plumage, étend 
les ailes et commence un combat inégal avec son robuste ennemi ; telle la 
mère en fureur .se jette à la barbe du cliarbonnier, serre dans ses mains .son 
liras vigoureux et s’écrie : <> Monstre! tu m'arracheras le cœur avant de 
toucher à mou eriraiil 1... » Huhezahl ne s'était pas attendu à une pareille 
attaque, il recula comme s'il en efit eu peur; c’étiiit la première fuis que 
semblable clio.se lui arrivait dei>iiis (|u'jl frayait avec les hommes. Il soui-il 
amicalement à la mère : » Ne te lâche jias! je ne suis point un anlliropo- 
phage, comme tu veux bien le dire; je ne veu.x te faire aucun mal, ni à loi 
ni à tes enfaiiLs ; mais abandonne-moi le petit garçon, il me plaît, j'en l'ertii 
ntl homme, je rhcibiticrai de velours et de .soie, il deviendra un vaillant 
guerriei‘(|ui nourrii'ii un jour.son père et se-sfières. Demande-m'en 1 DOsclirec- 
Kenbergers, je mus te les coinpler :i rinstaiit. 

— Ab ! répondit avec un sourire de liéri.sioti la mère irritée, alil le petit 
vous |>lail ? I‘.b bien! c est un (*nj:iiit ipie je no vetiilraîs pas jiour tous Ic.s 
lré.sor.s du monde. 

— boite! ponr.suivit Hubezalil, ne t'en resle-t-il pas encore trois qui 
sont [lour toi une assez lourde charge? Il te laul les nourrir, ils te font 
soudiir jour et nuit. 

i.A rKMiiii. — C.’ost vrai, mais je suis lent mère, je dois faire ce tjui est 
de mon devoir. Les etifanls sont une chaige, mais ils .sont aussi la source 
du plus grand boiilieur. 

J.K OKME. — Beau [ilaisir ! se chamailler avec oii.x tout le long du jour, 
passer son temps a les morigéner, à les nettoyer; supporter leur mauvaise 
liumeur et leurs ctis! 

i.A i-'E.viME. — lui vérité, monsieur, vous connaissez peu les joies de la ma¬ 
ternité. Lu seul doux regani, l’ingénu sourire, le bégaiement de ces inno¬ 
centes créatures, suffit pour rendre doux les travaux et les peines les plas 
rodes. — Tenez, voyez en ce niunient le petit blondin , comme il sc presse 
contre moi, le petit flatteur qu’il est! Ab! je voudrais avoir cent bra.s 
pour les porter, pour travailler pour vous, mes enfants chéris! 

i.K üKME. —.tiMsi, tou mari ti'a pas do bras qui puissent travailler? 

LA FEMME. Oh I si ^ il en a ! ils le.s sentent, et moi-ménie aussi quel¬ 
quefois. 

i.E oÉME, c(iurr(}itci\ — Comment! ton mari ose lever la main sur toi, 
sur une femme comme toi ? Le boui reau ! je lui romprai le cou. 
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I.A l'F.MSiK, — Ail! VOUS en iiuricz bien îi rompre, si vous Mtulie/. 

vous en prtMiiJre à tous les lioiinne.s qui bnlteiiL leurs femmes. Les boinmes 
sonl une niécluuilo rnee; aussi on dit avec raison que le mariage est un 
étal de misère; il fout m’y souiuetlre, ]iuisi[ue je suis mariée. 

i.K oKMi:. — Mais si tu savais que les lunnnies .sont une niéebante race, 
tu as fait une folie de te marier. 

i,.\ FEMMK. — C'est pos.sible I niais Stéphens était un garçon éveillé, qui 
avait un bon état, et moi j’étais mie pauvre lille.sans un sou de dot. Il vint 
à moi, me demanda en mariage, le brutal me donna un thaler d'arrlies, et 
le marché fut conclu. ])e[mis il m'a repris le Huiler, mais j’ai conservé le 
brutal. 

i.E GÉNIE stiifrinnf. — l’eul-étre est-ce ton eiilétement (]ui l’a rendu tel? 

LA FEiiME.—‘Oh! il m’en a depuis loiigtcni|w guérie. Siépliens est un 
avare ; et si je lui demande seulement un sou, il fait plus de tapage dans 
la maison que vous quelquefoi.s dons la montagne; il me reproche ma pan* 
vrelé et il faut me taire, ce qui n’arriverait pas si je, lui avais apporté une 
dot, car je contribuerais ainsi à rentrelien du ménage. 

I a 
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LE GÉNIE. — Oücl métier fait-il ? 

LA FEMME. — 11 cst marchand de verres, et ce métier peut contribuer 
aussi à lui aigrir riiumeur ; il lui faut, le pauvre diable, colporter sur se.s 
épaulc.s, du commencement à la fin de rannée, les lourds produits de la Bo¬ 
hême; si chemin faisant un verre se casse, gare à moi et à mes pauvres 
enfants ! Mais les coups de l'amour ne font pa.s de mal. 

LE GÉNIE. — Tu ne peux pas continuer à aimer un homme qui te traite 
si mal ! 

LA FEMME.— l’ourquoi pas? n’est-ce pas le père de mes enfants? et ceux- 
ci ne noms récompensent-ils pas, quand ils sont grands, de tout le mal que 
nous avons soutlerf? 

LE GÉNIE. — Triste consolation 1 les enfants ne sont encore pour les pa¬ 
rents qu’une source de fatigues et de .soucisI Tu les verra.s tirer de ta poche 
ton dernier blanc, si l'empereur les recrute pour son armée et le.s envoie 
au loin dans la Hongrie, où le Turc en fera de la cliarpie. 

LA FEMME. — .\h; CO n'cst pus là ce qui me tourmente; s’ils sont tués, 
ils mourront pour leur emiiereiii' et pour leur patrie ; mais ils peuvent 
aussi récolter du butin cl soulager leurs vieux parents. > 

I.à-dessus, le génie renouvela roiïre du marcliè qu'il avait déjà proposé, 
mais la mère ne daigna pus l'iionorer d'une répon.se; elle mil les feuilles 
flans son panier, atlaclia dt'ssns le petit criard avec sa ceinture, et llube?.alil 
lit mine de vonloir se retirer MaLs cunime la charge était trop lourde et 
fpio la pauvre femme ne pouvait venir à bout de la soulever, elle l'appela 
de nouveau : « .le vous appelle encore une fois, lui dit-elle ; aidez-moi à 
cbarger ce paijuei sur mes épaules, et, si vous voulez mettre le comble à 
votre boulé, donnez au petit bouliomme, qui vous a plu, un grOscbel * pour 
lui acheter deux petits jiaius; leur père revient demain, il nous apportera 
du pain hianc de la Bohême. » l.e génie lui répondit : « .le veux bien te 
donner un coup de main, mais puisque tu ne veux pas me céder le petit, 
il n’aura rien. — l:b bien, soit! » reprit la femme; et elle se mit en 
route. 

(lepeudant plus elle avançait, plus le panier lui paraissait lourd, elle suc¬ 
combait sous le poids et était obligée de s'arrêter toiLs tes dix pas pour re¬ 
prendre lifiloine. Ceci ne lui parut pas naturel; elle pensa que Bubezaiil lui 
avilit joué (pielque tour et avait gli.ssè une lourde pierre au fond de son pa¬ 
nier; elle le mit à terre sur le borti du piernier fossé et le retourna seiLs 
dessus flc.ssous ; mais il n’eu tomba que de.s feuilles et pas une pierre. Kilo 
le remplit donc de nouveau jusqu’à moitié, et en prit dans son tablier autant 
que celui-ci put en contenir ; mais le fardeau ne tarda pas à lui redevenir 


^ l’etiio pièce «le nionriÂiû ïi’ant ï peu près deui souî„ 












5!1 


i.KS Li';G[;.\ni;s dk kukkzaiii. 


trop pesiiiit cl il lui fiilUiL le \iik'r cncoi'C une fois, co (jui ne lui cfinsii pns 
un médiocre élonnemenl; car il lui était souvent arriAé de porter de lour- 
lies charfîcs d'herbes sans éprouver jamais ur;e .semblable fatigue. Néan¬ 
moins, (luand elle fut arrivée au logis, elle mil son ménage en oidre, elle 
servit le tendre feuillage aux chèvres et aux cbev l oatix, donna à Süujierau.x 
enfatits, le.s endormit, leur donna sa I éiiédiclion, et se mil au lit, où elle 
ne tarda [tas à s'etulorniir le ea’ur léger. 

Les [iremieros lueurs du malin et les cris de son nonvean-né, rpii récla¬ 
mait à haute voix .son déjenner, arracliéreiil la Iaborieti.se femme à un som¬ 
meil bienfaisant et l;i ra[)|iolèjeMl à ses travaux (piolidiens. Son seau h la 
main, elle st' rendit d'abord, suivant s(»n habitnde, à l’étable. Quel liort ible 
spectacle s'oflre alors à scs yeux', sa bomie nourricière, sa vit'ilU* chèvre, 
était étendue sans mouvement; lesclievfcaiLX rouhiteiil les veux d’une luu'- 
nble manière, tiraient la langue, et d'alTreii-ses cou vuhioiis annonçaient (|ui’ 
la moit allait les saisir. Jamais un pareil inallieur n'avait encore fraiipé ta 
[lauvre femme depuis tpi'elle étail en ménage; à demi morte d'épouvante, 
elle se laissa tomber sur une boite de paille, se couvrit les \eu\ avec son 
tablier, car il lui était impossible de snjtpoîter les tortures auxquelles ces 
pauvres bétes étaient en proie, et s’écria cm pons-sanl de profonds soupirs : 
K Mallicureu.se! que voîs-je? et que dira mon mai ià son retour? Ah ! c’était 
là toute ma consolation dans ce monde... » Mlle ii'ent pas plutôt achevé 
cos pai'üle.s que sou cœur l'en fit repentir. Si ces animaux sont toute ta con¬ 
solation dans ce monde, que sont donc Stéphens et tes etd'ants? Mlle eut 
honte de son Jugement précipité. « Ali! [térissent tons h‘s biens de ce monde, 
[)cnsa-t-elle, si tu conserves ton mari et tes quatre enfants, et que ton sein 
ait toujours iln lait pour ton nourrisson, cl le puils de l’eau pour les autres 
enfants! (diumd même ce malheur m’atlirerail la colère de Stéphens, qu'il me 
maltraiterait, que .sora-ce, sinon iin mauvais quart d'heure de [)hjs dans le 
ménage? Ai-je d'ailleurs rien laissé périr faule de soins? La mois.son va se 
faire, j'irai y travailler, et l'hiver je Nierai jnsipi’à minuit. Je pourrai ainsi 
aclieler nue nouvadle chèvre, et quand je l aui'ai, je ne manquerai pas de 
chevreaux. » 

Mn pensant ainsi, elle reprit cf)urage, e-suya .^es larme.s, et en levant les 
yeux, elle aperçut à ses pieds ittie peltle feuille d'iiti tou jaune (jui relui¬ 
sait comme de Imju or; elle la prit, la regarda; e'était lourd comme ce 
tnélal. Prompte comme l'éclair, elle se releva et courut cliez sa voisine, la 
juive, à qui elle montra, toute joyeus(', la trouvaille qu’elle venait de faire; 
la juive reconnut que c'était de l’iir juir, elle s'en emjtüra cl lui compta en 
échange deux (halers. Aussitôt toutes ses doulems furent ouhliéo.s. La pau- 
vr(ï femme n’avait jamais encore pos,sédé en numéraire un [lareil trésor. 
Mlle courut chez le hoiilanger, y acheta des ctoqnelles et des petits pains. 
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et prit chez le boucher un gigot de mouton qu'elle voulait faire cuire pour 
restaurer Stéphens quand il reviendrait le soir de son voyage, Ouelle fut la 
joie des enfants lorsque leur mère futdc retourel leur distribua un déjeuner 
qui leur était si peu habituel! lillc se livi-a tout entière au plaisir d’einpùler 
sa petite troupe adaméc; puis son premier soin fut de se procurer une 
autre chèvre à la place de celle qui, suivant elle, venait de mourir victime 
de quelque sortilège, et de cacher ce malheur domestique à son mari aussi 
longtemps qu’elle le pourrait. Mais son étoniu'ment fut au comble quand 
il lui arriva de jeter |)nr hasard les veux (lans l’auge et d’y voir un grand 
tas d(! feuilles d'or. Si cdle avait connu les contes grecs, il ne lui aurait [las 
été dîllicile de deviner que ses animaux t!omcstii|ues éiaient morts de l’in¬ 
digestion du roi Midas. l-illo sou[içomia quelque chose : aussi aiguîsa-t-olle 
promptement le couteau de cuisine, ouvu it le cadavre de la chèvre, et lui 
trouva tlan.s les cavités de restomac une masse d’or aussi grosse qu'une 
pomme de pin, et autant proportionnellement dans celui des chevrcnu.x. 

.Alors elle ne vif plus de borne.sà son opulence; maïs eu même temps les 
soucis dévorants commencèretd à l’assiéger; elle devint inquiète, .soupçon¬ 
ne u,se; elle .sentait à chaque minute le cœur lui battre, ne savait si elle 
devait cacher .son tré.sor dans le tiroir de sa commode ou l'enfouir dans sa 
cave, redoutant et les voleurs cl les cherchcur.s de tré.sors; elle ne voulait 
pas non plus tout clire à l’avare Stéphems, craignant avec raison qiiC, do- 
juiné par son avarice, il ne s’empanH du magot et ne les lüis.s;it mourir de 
faim, elle et ses enfants, lille avisa longlenip.s aux moyens les plus sages, et 
n’en trouva aucun. 

!>•' refuge de toutes les femme.s malheureuses, c’était le curé du village, 
qui, soit par bonté d'àme, soit par une .sorte d’inclination naturelle, prêtait 
le secours de son éqtdlé au sexe féminin comme au plus faible, et ne per¬ 
mettait pas quedegrossiei-s maris maltraitassent ses pénitente.s; il adressait 
a ces tyrans domestiques, <[uand des plaintes arrivaient à ses oreilles, de 
sévères réprimandes, et pretiait-toujours le parti de leurs femmes; aussi il 
n’avait jamais épargné au brutal Slépbeiis ramerlume magique de la péni¬ 
tence, et maintes fois il lui avait imposé, (lan.s l’intérôt de son excellente 
femme, de ne pas hatiter la cliamltre nuptiale. Elle courut donc trouver ce 
puissant con.solaleur, lui raconta .sa rencontre avec Uubezahl, le.s grande.^ 
richesses qu'il lui avait offertes, et la demande qu’il lui avait faite; elle lui 
confia toute la vérité, lui révélant jusqu'au trésor qu'elle portait .sur elle. 
Le curé, à 1 audition de ce merveilleux événement, se signa avec ferveur, 
et ne manqua jias de .se réjouir du bonheur de la pauvre femme; il chercha 
dans sa cervelle un moyen propre à la maintenir, sans fracas et sans que¬ 
relle, dans la ]>üssessioii do son trésor, et à empêcher que l'avare Stéphens 
ne s’en eniparût. 
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Apres avoir l•c11éclti quelrjuo temps, il lui dit donc : ' l-Icoule-nun, ma 
üllc, voici un nsoyetMjiii va tout arranger, ('oiilie-mni cet or, que je tegai- 
dorai religieusement; puis j’écrirai en langue étrangère une lettre qui dira 
que Ion frère, qui depuis longtemps était à l'étranger, a été envoyé par la 
iépul>ti(jîie de Venise, au service île laquelle il était, aiiv Iinles, oîi il esl 
mort, et que par son teslanieni il t'a laissé tout .son liien, îi la condition que 
le curé de la paroiss(* en aurait radministralion pour n'en faire proliler que 
nû seule. J(* n’exigc de toi ni salniie ni remercînieids; .sans doute c'est là 
un [lelil mensonge que nous ferons, mais l)ieu tions le pardonnera certai- 
neinenl en faveur derintentioM; .soiivieii.s-toi seulement que tu dois des ae- 
lionsde grâces à la sainte f'iglise poiirlebordieinupie le ciel ^ ientde l’envoyer, 
et promets de faire [ïré.senl à la sacristie d'un riclu' surtout d'autel. « (le 
comseil plut extrêmement à la feniiiiev elle promit au curé le .surtout ipi'il 
lui demandait; celui-ci pesa l’or en sa jitésencc aussi conscicncien.semefd 
que possible, il le déposa dams la caisse de l'églîse, et la femme s’en alla le 
rouir libre et joyeux. 

Hubezabl n’était pas moins l'ami de-s femmes que le lion curé île Kir.*;- 
dorf; cependant il y avait nno différenro cidre eux. Le dernier bonorait le 
sexe féminin en général, parce que, comme il le disait, c’e.st à lui ipr’ap- 
parteiiait la saiiile V^ierge, sans cependant laisser apercevoir pour aucune 
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<]{* SOS pônitciilos une 
aurait pu sc servir pour ternir sa bonne réputation ; le premier, au con¬ 
traire, en lin’tssait toute la race à cause d’une seule jeune fille qui s’était 
jouée de lui, quüi([ue de temps en temps son caprice, adoucissant son hu¬ 
meur, le portât à prendre ((uebjue femme sous sa protection particulière, et 
à faire tout poui- lui être agréable. Autant l’active villagcoi.se avait, par .se.s 
.‘sentiments cl sa conduite, captivé son inlérèi, autant il se sentait mal dis¬ 
posé pour le brutal Stéphens • il avait grande envie de venger sa pauvre 
femme des mauvais traitements qu'il lui faisait endurer, de lui jouer quel- 
tpie tour qui fût pour lui une .source d'angoisses et d'inquiétudes, de le 
rendre enfin si doux, qu’il devînt entièrement soumis aux moindres volon¬ 
tés de .sa femme, et que celle-ci lui pùt faire tout le bien qu’elle désirait. 
Dans CO but il sella le rapide Morgenwind ', enfourcha .«a monture, et .se 
mit à galoper à travers lc,s vallées et les collines, furetant en véritable agent 
(le la maréchaussée toutes les grandes routes, tous les défilés do la liohême. 
Dès qu’il apercevait un voyageur qui portait une valise, il .se mettait aussi- 
tôl sur s('S talons et fouillait dans sa inarcluindise avec le regard perçant 
du gabelou, llemeusemenl, au( un dos voyageurs qui suivaient celle roule 
ne portait de verrerie; autrcnient il aurait pu se voir victime de quelijue 
mauvaise plaisaiilerie sans avoir à es[)érer aucun dédommagement, quoique 
ce n’cùt pas été rhoniine ipie Ilubezahl ebcrcli-iit. 

Des précautions ipi'il [irenait lui étaient, il est vrai, un sùr garant que 
Sléidiens ne lui échapperait pas. Vers le soir il aperçut un homme frais et vi¬ 
goureux portant nii lourd fardeau sur ses épaules. Son pas ferme et assuré 
faisait à tout moment lésonner la marchandise dont il était cliargé. Le 
gliome bondit de joie dès qu’il l'aiiereut au loin; c'était là la proie qu’il 
guettait, et il .<e mit en mesure de lui jouer un coup de maître. Le pauvre 
Siépfiens, tout haletant, était pre.sqiie arrivé au sommet de la montagne ; il 
n’avait plus qu'à atteindre la dernière hauteur, pui.s à redescendre la col¬ 
line, pour gagner la route de son village ; aussi se luVtait-il d’atteindre au 
but désiré ; mais la niüritague était escarpée, et lourde la charge qu’il por¬ 
tail. Il lui fallut se reposer plii.s d’une fois; plus d’une fois il pas-sa son 
bâton noueux .sons la balle pour en amoindrir le poids, et essuya la 
sueur cpii lui coulait du front en hirge.s g(iutle.s. léniin, un dernier clfort 
le conduisit au sommet de la montagne; là un joli sentier en facilitait la 
de.scoiite. .Di milieu de ce cliemiii se trouvait un pin .scié en deux ; le reste 
du tronc en était à quel([ues pas, droit comme un cierge, et aussi plat et 
uni (jue le de.ssus d’une table. 1'out à rentour crois.sail de la ebélidoine, 
de I a.sclcpius et des pàipiereltes. Cette vue fut si douce aux veux du col- 
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porteur cxlÔLUié tlo futiguo, ce lieu piiruissnil si propice ù une h<il(c, <pi ous- 
sitôt il mit û terre sa pesante lialleet s’éteiulità l'oinhre de 1 autre côte, 
nu milieu de l’iierbe loulTuo. Là il se mit à penser au bénéfice net que ses 



riiarcliandises lui rapporteraient cette fois, et il trouva après une exacte 
e-^timalion (pie, s'il ne dépensait, pas un sou dans la maison, et qu’il laissât 
le brasaclil’de sa femme pourvoira la nourriture et à renlretien du mé- 
uajjie, il en tirerait justement assez pour s'acheter un Ane au marché de 
Sehmii'ileherfi et la charf^e c|ii’il lui ferait porter, lai pensée de se décliariier 
de sa lialli'sur le dos du mulot et de uiarclier Iranquillement à scs Cütés 
était, au moment même oii ses épaules se trouvaient si rorlement eiulomma- 
”éfs, (ellement reronlortante, que, suivant un penchant bien nalurel à ceux 
qui se livrent ji de riantes idées, il ne s'arrêta pas eu si beau chemin. • lîtie 
fois t’Aiie acheté, se dit-il, je ne lanlerai pas il faire racqiiisilion d’iin che¬ 
val, et, quand je le verrai dans mon écurie, je ne serai pas lon^ à avoir un 
petit ciiam[i où je ferai venir de ravedne pour le nourrir. Un arpent me 
donnera la f.ieililé d'en avoir un second; deux me permetlrout avant peu 
de les clouliler; onlin, avec le temps, j’aurai une métairie complète, et alui s 
je donnerai une robe neuve à rdisa. » 

Il on était de scs piojets (vrestpie au même i>oint que le duc Michel et la 
laitière Lerrette, (juand tout à coup lluhe/.alil déchaîna ses impétueux tour¬ 
billons, dont les violentes rafales eiitraînèrent à terre le panier de verrerie 
avec l’appui qui le soutenait, et la marchandise frai^ile .se rompit mi mille 
êfdats. Le fut un coup de fondre pour le canir de Sléplums; en même 
temps il entendit au loin un hruvant éclat de rire, si (ontcfols ce n’étail 
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pas une illusion, et l’écho lui renvoya le bruit du verre qui venait de se 
briser : il le prit pour les accents d’une méchante joie,.et, comme ce tour¬ 
billon de vent était loin de lui paraître naturel, il n’eut pas do peine à de¬ 
viner l’auteur de son malheur, « Oh! s'écria-t-il avec douleur, Itubezahl, 
toi qui le réjouis de mon désespoir, que t’ai-je fait? pourquoi m’enléves-tu 
mon gasne-pain, le fruit de mes travaux et de mes sueurs? Malheureux 
ijue je suis pour le reste de mes jours! » l,:i-do.ssus il lui prit une espèce 
de frénésie, il adressa au génie de la montagne, pour le mettre en colère, 
toutes les injures qu’il put trouver. ■ Bandit! s’écria-t-il, viens donc m'é¬ 
gorger, maintenant (jue tu m’as enlevé tout ce que je pos-sédaisau monde! » 
Kl en effet, la vie en ce moment avait aussi peu de valeur pour lui qu'un 
morceau de verre lui.sé; cepeiulanl Uubezahl ne donna plu.s aucun signe 
de vie. 

Le pauvre Stéphens fut obligé de se résoudre, ne voulant pas rapporter 
son panier vide à la maison, à ramasser les déVuis de sa marchandise pour 
les échanger à la verrerie contre une couple rie verres à liqueur, et reconi- 
mericer de nouveau son commerce. Non moins abaltii que l’armateur dont 
ravidc Océan a englouti te vai-sseau, la cargaison et l’équipage, il descendit 
la montagne ; mille pen.sées [lénibles occupaient son cerveau, et ct‘pendaiit 
de temps à autre il ébauchait eticuce dilTérentes spéculations, il avisait aux 
moyens de réparer ses perte.s et de venir au secours de son commerce. .Alors 
il se prit à penser aux chcnre.s, q ue sa femme avait dan.s l’élahle ; niai.s elle 
les aimait au.ssi vivement que ses enfants, et il .savait (ju’il no lui serait pas 
facile de les hii faire donner. Aussi pensa-l-il à agir de ruse; il se décida 
donc iion-seulcmenl ù ne pas parler chez lui de la perte qu'il avait faite, 
mais même à ne pas y reparaîlre de jour, à .s’y glis.ser furtivement à la fa¬ 
veur de la nuit, à enlever k\s chèvres, <ju'il conduirait à la foire de Schmie- 
deberg, et dont le produit lui servirait à acheter de nouvelies marehandi- 
•ses, très-résolu à son retour de s’en prendre à .sa femme, et de lui repro¬ 
cher aussi vivement (pie possible sa négligence d’avoir lai-ssé voler eu son 
absence leur bétail. 

Bien pénétré de cette idée, le malheureux colporteur se cacha dans un 
buisson à quelcpies pas du village, <;t attendit avec impatience l'heure de 
minuit pour se voler lui-méme. Au premier cou|) de la douzième heure il 
se mit en route, grimpa sur la porte basse de la cour, l’ouvrit à l'intérieur 
et se glissa avec devioleiiLs battements de cœur jusqu’à l’étable; il Irom- 
blail d’étre découvert par sa femme dans l’action déloj ale (ju'îl allait com¬ 
mettre. Contre l’iialntude, l’étable était ouverte, ce (pii ne l'étonna pas 
peu, quoiqu il s’en réjouît fort; car il trouvait dans celte négligence une 
espèce de droit pour justilier son entreprise. .Mais dans l’étable il trouva 
tout vide et désert ; il n y avait rien qui eut respiration et vie, ni clièv're. 
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ni clicvroaux. Dana son premier eflVoi, il pensa qu’un confi‘ère plus agile 
que lui a va il déjà fait le coup; car un ma llieiir vient rarement seul. Alterré 
par la douleni", il se laissa tomber sur la paille, et voyant échouer sa der¬ 
nière tentative pour relever son commerce, il s'abandonna au plus violent 
désespoir. 

Depuis son retour de chez le curé, l’active Klisa s'était empressée de tout 
ordonner pour servir un bon repas à son mari ; elle avait amssi convié l'ami 
spirituel des femmes, qui avait promis d’apporter une bouteiltede bon vin, 
et se promettait d'apprendre à riicureux Stéphens, au milieu des joies du 
festin, le riche liérîlage qui \enait d'échoir à sa femme, et les diverse.s 
conditions auxquelie.s il lui était permis d’en jouir. Quand Klisa vil arriver 
le soir, elle .s'empressa de se mettre à la l’cuètre pour guetter le retour do 
son mari, courut dans son impatience à sa renrontie hors du village, scrula 
avec des yeux perçants toutes les sinuosités de la graud'roule, s'inqiiiéla 
d'un si long retard, et enfin, quand la nuit fut complètement noire, elle 
alla se mettre au lit le cœur rongé do soucis et d’imiuiétudes, sans même 
songer au souper. I.ougtemps scs yeux noyés de larmes ne purent trouver 
le .suinrneil, ce ne fut qu’aux approches du jour qu’elle tomba dans un 
sommeil lourd et agité. Le pauvre Stéphens, étendu dans l’éfablc, ti'étail pas 
moins imiiiieî et tourmenté ; il était si penaud, si honteux, (ju’il n’osait 
même se hasarder à frapper à la porte, lünfin, il se décida; il y frajipa tout 
doucement, et se mit à crier d'un ton <loIent : * Ma bonne petite femme, 
l'éveille-loi et ouvre à ton mari ! b A peine ïdîsa eut-elle entendu sa voix 
qu'elle sauta à bas de sa couebetto avec la légèreté d'uii chevreuil, courut 
à la porte cl, toute joyeuse, serra :^tépheu.sdansse.s bras; mais celui-ci ne lui 
leudit (pj'a\t'r froideur ses tendres caresses, il mit son panier à terre et se 
jeta tout ih-comagü sur un banc. L'heureuse Élisa, en apercevant lu tigurc 
décoitqiOMix* de son mari, s'empres-sa de lui dire : « Qu'as-tu donc, mon lion 
ami? qu'est ce qui l’incommode? • Une lui répondit que par des soupirs et 
de.s gémi.ssemLMits ; cependant elle contimia à l'interroger sur la cause de son 
cliagrin, et fauiime son cœur était trop plein, il ne put lui caclier ]iliis 
longtemps le malheur qn'jl venait d'éprouver. Voyant que lUdiezald était 
l’auteur de cotte espièglerie, elle reconnut facilement quelle avait été la 
généreuse inlention du gnome et ne put s’empêcher d’éclater de rire, ce 
que bien certainement,Stéphens, dans une disposition d'esprit diiïéi ente, n’au¬ 
rait t)as laissé impuni. Maison ce moment il ne fil pas grande attention à 
cette fjàvülité apparento, et no s’informa que de ses clièvres. Celte question 
augmenta encore l’hilarité de la femme en voyant que le vigilant économe 
avait déjà fait la revue de toute la maison. «Kh! que t’importe, lui répondit- 
elle, tu ne t'es pas encore informé de tes enfants; les clièvres sont à paî¬ 
tre, Ne l in([uiète pas des niéchancctés de Itubezahl, ne te cliagriiie pa.s 
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pour si peu de chose; qui sait le riclie dédommagement que lui ou tout au¬ 
tre nous prépare'?—Oui, tu peuxTattendre longtemps, répondit Stéphensavec 
découragement.—Eh! reprit Élisa, le bien vient souvent quand on ne l’at¬ 
tend pas. Allons, courage, mon ami ! quand même tu n'aurais plus de verres 
ni moi plus de chèvres, nous avons encore quatre bras vigoureux pour 
nous nourrir ainsi que nos enfants, c’est là toute notre fortune.—Ah! Dieu 
.lit pitié de nous! Si nous n’avons plus de chèvres, tu n’as plus qu’à jeter 
tes enfants à l’eau, pour moi je ne peux plus les nourrir. —Et moi je 


le ]puis, ») répondit Elisa. 

A CCS mots, le bon curé entra dans la chambre, il avait écouté à la porte 
tout cet entretien ; il prit la parole et (it à Stéphens un long sermon sur les 
dangers de l’a\arice, qui est la source de tous les maux; et après l’avorr 



suffisamment morigéné, il lui annonça le riche liéritage qui venait d’échoir 
a sa femme, lira de sa poche la missive écrite en langue étrangère et la 
lui traduisit ; elle disait que le cure actuel de Kirsdorf était nommé exécu- 
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leur toslamcntiiire, ol ceUii-ci ilît on tCM-iniimnl qu'il avait déjà reçu lu 
succesfiioii du beau-froro. 

Stéphens était pétrifié, il ne put que s'incliner çà et là, toutes les fols que 
le curé on parlant de la sérénissinie répuljli(]uo de Venise portait avec re.^ 
pect la main à son cliajieau. Ouand il fut un peu revenu de son êpjurüiv 
seinent, il serra avec tetidrcsse sa femme dans ses bras, lui fit une dé¬ 
claration amoureuse, la seconde de sa vie, aussi cliande que la i>renuèrc; 
et quoi(}u’elle découlât certainement d’un motif itiléressé, cependant Elisa 
s'en trouva bien lieureuse. A partir de ce jour, Stéphens devint le mari le 
plus tendre et le plus complaisant, un père animé [tour ses enfants du plus 
vif amour, et un économe des plus actifs, car l'oisiveté ne fut jamais son 
a (Taire. 

L’honnétc curé changea petit à petit Tor qui lui avait été confié on espè¬ 
res sonnantes (]ui lui servirent à acheter une métairie, qu'exploiteient 
Sleplions et Elisa leur vie durant, il prêta le surplus à i [lier et s, cl adminis¬ 
tra les capitaux du sa protégée aussi consciencieusement que les fonds pa¬ 
roissiaux; il no voulut recevoir d’autre salaire qu’un surtout d'autel qu'Iv- 
Iisu fit faire si niagnifiijue, qu’un évêque n’en aurait pas rougi. 

I,a tendre et fidèle mère arriva à une vieillesse (jui lui permit d’être lé- 
tTiûin des succès de se.s enfants; le favori de lUihezahl devint un brave sol¬ 
dat, il servit longtemps dans rarmée impériale sons W'allenslein, pendant la 
guerre de trente ans, et fut un chef de parlisiuis aussi célèbre que Stall- 
haiitsch '. 


^ OflkicT lUi'ilois, pciiiltietl Id giuTre Irt'uU an#; fc iiuîïi .«.ignilie d'dCifr. 
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Ajirès nvoii- si riclionionl Jolê lCli.':i. 
Il' pnomo rfata longtemps sans ilonncr de 
ses nouvelles. I.e peuple en raconta, il 
est vrai, nomltre d'iiistoires merveilleuses ijue 
riiiiapitiithon de la mère de famille, dans les viûl- 
lêe.s d'iiiver, dévidait iuissi longuement cl aussi 
menu (pie les fils de son rouet ; mais ce n’étaient que de vaines failles 
in ventées !i plaisir comme spécitirjiie ronlre l'ennnî. Ainsi (pi on voit tou- 
(ouis eerit fous pnnr un possédé, eenl fanidiipies pour un inspiré, cenl rê¬ 
veurs pour on visiotmaii I', de même aussi on vif à celte épmpie circuler 
sur t(' cumjiti* de Huliezalil eeid contes laludeux pour une liîstuire véri- 
dupie. I.a cuiuti’sse (’i(‘eile, conlemporame et élève do Voltaire, avant de 
desi'ernlre lonl réeeinmeid. dans le monde souterrain, eut cependant 
[»re.sipie de nos jours une alfa ire avec llnltezald, la deruicre que run con- 


MJiHSf’. 


('.elle dame, cliai’péede tonies les innrmité.s pliysiipnvs (|uc réscrvenl aux 
(illes dégi'mérée.s de rtodalivsla cuisine cl livs innmirs fi ançaises, se rendait 
avec, ses filles, jeunes [lersütmt's iraîclies et tiien portantes, aux eaux d(' 
(i.irlsbad. La mère soupirait si ardemment après rell'el srdutaire des liains et 
les jeunes filles a|ires la société ([iii s'y réunit, les bals, les sérénades et 
tous les autres divertissenuMits de ces i''laldissements de di'dices, ipi’elles vova- 
géretit Jour et niiil sans prendre do r(qKi.s. il arriva que, précisément an 
eouclter du solt'il, elles atteignirent le mont des ficaint.s. L’était par une 
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belle et chaude soirée cl’élé ; pas un souffle d'air ne se faisait sentir. La 
voûte obscure du ciel émaillée d’étoiles étincelantes, le croissant argenté de 
la 1 une, dont la douce lumière adoucissait les ombres noires des hauts pins 
de la tdrèt, et les clartés mobiles d’un nomlue infini d’insectes brillants 
(jui folâtraient dans les buissons, éclairaient une des plus riantes scènes de 
la nature, quoique la pedlte société n'en aperçût presque rien ; car la ma¬ 
man s’ctaîl laissée endormir, lors delà descente de la montagne, par le ba¬ 
lancement uniforme de la voiture, et ses deux tilles s’étalent jetées dans un 
coin et sommeillaient également, .lean seul, perché sur l’impériale de la 
voiture, ne pouvait fermei-l'œil ; toutes les histoires de Kubezahl, qu’il avait 
précédemment écoutées avec tant d'avidité, lui revenaient h l’esprit, main¬ 
tenant qu’il SD trouvait sur les lieux qui on avaient été le théâtre et il 
aurait vivement désiré de n’en avoir jamais rien entendu. Hélas! qu’il re¬ 
grettait amèrement sa bonne ville de lîreslau. où les revenants n’auraient 
pas osé se hasarder ! Son œil scrutait en tremblant toutautour delui.elson 
regard parcourait sou\ent en moins d’une minute les trente-deux directions 
de la rose des vents; quand il apercevait quelque ctiose qui lui parais¬ 
sait digne d’attention, une sueur froide coulait aussitôt le long de ses reins, 
et les cheveux lui dressaient sur la tète. De temps à autre il communiquait 
ses craintes au postillon et lui demandait avec inquiétude si la montagne 
était sûre, et quoique celui-ci lui garantît la vie sauve par un de ces énei- 
giques jurons lâmiliers aux gens de sa classe, le cœur ne lui en tremblait 
pas moins vivement. 

Après une pause de quelques minutes, le postillon arrêta ses chevaux, 
murmura quelr|ue chose entre ses dents et poursuivit sa roule; il s’arrêta 
(le nouveau et changea de direction. Jean, (|ui avait fermé les yeux, ne 
l'rcsogea rien de bon de cotte manœuvre, regarda en tremblant devant lui 
et aperçut a une portée de fusil, se promenant devant la voiture, une ombre 
noire, d une grondeur surnaturelle, portantautourdu couunefraiseblanche 
a la mode espagnole et, chose plus enrayante encore, k? spectre, recouvert 
d un manteau noir, n avait pas de lèle. Si la voiture s'arrêtait, le vovageur 
laisait halle aussi ; si le fouet mordait les chevaux, il reprenait sa course. 

« Portillon, vois-tu quelque chose? s’écria du haut de .son siège le mal- 
iicureux Jean, pâle d’elfroi et les cheveux hérissés. 

(-criaillement, répondit celui-ci à voix basse ; mais chut!... et regar¬ 
dons bien. » 

Jean s arma de toutes les prières qu'il savait, y compris les Grâces et le 
heneihcHe, ce (]ui ne 1 empêchait pas de trembler de peur et de sentir une 
sueur froide lui glacer le sang. El, comme celui qui, épouvanté par l'orage, 
quand il éclate au milieu de la nuit et que le tonnerre roule encore au. 
loin, met toute la maison .sur pied pour se garantir, en s’entourant d'amis. 
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(lu péril qu'il redoute, de même Jean, obéissant au même instiuft, ilier- 
eha un encouragement et un appui près de sa maîtresse, qui sommeillait, 
et se mit ti frapper avec force aux glaces de la voiture. La comtesse, fu¬ 
rieuse do voir troubler son doux sommeil, demanda; 



« a-t-il? 

— Hélas 1 répondit Jean, Votre Grâce peut le 
>ans (èli*. 


voir. 



a là un homme 


— Imbécile, reprit li comtesse, qu'ost-ce que tu %icnf? me clumter! Lt 
tjuand même ce serait, coniimin-t-elle eu riant aux éclats, ce n'est pas là 
une rareté, il y en a assez à llrcslau et ailleur.s. n Gepciidant, cette fois, les 
jeunes personnes ne paitageaient pas riticrédulilé philosophique de leur 
digne mère; leur cœur était glacé d’elfiiii; elles se nipprochèrent en trem- 
lilant de la comtesse et s'écrièrent en géiuissanl : 

« Ah! c'est lUihezahl, c'est le moine île la niotitagno! » 


Mais leur mère, qui avait une 


antre théorie du monde îles esprits, 


et (pii, en sa qualité de bel esprit et d'esprit fort, ne croyait à aucun es¬ 
prit, blâma ses filles de cette croyance bourgeoise, disant que toutes les 
histoires de fanttlines et de revenants n’éiaient que le fruit d'une imagina- 


lion malade, et elle se mit à leur expliquer 
et au moyen des simples elfets de la nature, 
Elle était nu plus fort de scs démonstrations, 


avec une admirable sages.so 
les apparitions des esprits, 
quand le manteau noir, qui 
























LES LEGEXOFS de RCCEZAIIE 


depuis quelques instiints avait échappé aux yeux de son observateur, re¬ 
parut au milieu du chemin. Alors il fut facile de s'aperœvoir que .Jean no 
l'avîiit pas vu sous sa vérilahle fornte; car il avait bien une tête, mais au 
lieu de la porter .sur ses épaules, comme cela se pratique ordinairement, il 
la portait sur son bras, comme un fait d’un carlin. Cette apparition ef- 
fravanle, qui se montrait à une distance do lroi.s pas, excita la plus grande 
cjiouvante tant à l'intérieur qu’à l'extérieur de la voiture, f.es deux jeunes 
filles cl leur femme de chambre, qui n’était pa.s accuulumée à desserrer les 
(lent.s quand ses jeunes maîtresses prenaient la parole, ne jetèrent toutes 
ensemble qu’un seul cri, abaissèrent aussitôt les stores de soie pour ne rien 
voir et se cachèrent la tête comme fait l'autrucbc, quand elle ne peut plus 
échapper au chasseur qui la poursuit. I.a mère, dans un muet effroi, .se croisa 
les mains, et sa contenance anlijdiilüsophiijuc donna lieu de soupçonner 
que, dans son for inlérienr, elle commençait la palinodie de ses idéo.s pri¬ 
mitives à l’encontre des e.sprits. .lean, sur lequel le terrible manlcnu noirpa- 
rais.sait avoir dirigé les yeux, poussa, dans rcifroi qui lui glaçait le cœur, 
le cri liabituel par lequel on a routnino de saluer lesespriUs: « O baux 
fxprils » mais avant qu'il eût achevé sa phrase, îl sentit la tête coupée 
lui heurter si violemment le front, que, du haut du siège où il était assis, 
il fut précipité à terre; au même moment un rude coup de bâton renversa 
le postillon, elle fantôme lira de sa poitrine ces nioLs qu’il prononça d’une 
voix sombre : 

« Reçois cela de Ruhezalil, U* gnrde-cliampétre de la montagne, pour le 
pennetlre <l’allor sur ses brisées! moi le bâtiment et la cargaison. » 

A CCS mois, le s|)eclre s’élança en selle, fouetta les chevaux’et entraîna 
l'altelago par monts'ot par vaux, an milieu des pierres et des cailloux'; telle 
était 1 impétuosité do sa course, cpie le bruit des roues et l ébrouement des 
chevaux ne permettaient pas d’entcnilre les cri.s d’angoisse que poussaient 
les femmes. 

Fout a coup la société s'augmenta d'un personnage nouveau; un cava¬ 
lier vint a passer près du conducteur, sans jiaraîlre .s’apercevoir qu’il n’a¬ 
vait pas de U'Ie, et se mit à galo|>er devant la voilure, comme s’il avait été 
payé pour le faire, dette société no parut pas du goût du manteau noir; il 
prit une autre direction, le cavalier en fit autant, et toutes les fois qu’il tenta 
de changer de route, il ne put.se dél>arrasser do .son fâcheux compagnon, qui 
semblait faire coi [is avec la voilure, l.o conducteur n'on fut pas peu étonné, 
surtout après avoir remarqué que la monture du cavalier avait un pied de 
moins, (pioique du reste le l’ossinante à trois jambes trotlùl parfaitement 
l)icn. Aus.si il ii’élait guère rassuré .sur son siège, et il commença à craindre 

que le rôle qu’il jouait ne toucluU à sa fin, jniisque le véritable Rubezalil 
.semblait se mettre de la partie. 


* 
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An bout do quebjue lomps, le cavalier se retourna, et s approchant du 
[lostillon, il lui demaiidii avec assurance: 

« Postillon sans Ic'le, où allons-nous? 

— Où je vais? répondit ie prétendu lanlùnie d'une voix terrible, jo vais 
<lans la direction de mon nez. 

_ merveille! répondit le cavalier, lai.sse-moi voir, mon ami, où lu 

as le nez. ’» 

A ces mois, il s'empara des rênes, saisit le niaideau noir à bras le cor|ts 
et le jela si violeiiunent h terre, (pu' tous ses os era(|uéretd ; car l'esprit était 
de clinir et d'os suivant l’ordre assez ordinaire. Il tut dépouillé de son 
maideau en nn clin d'u'il, et on aperçut alors uiu' télé bien proportionnée 
et couverte d'unt’ épaisse chevelure tpti étail posée à l’endroit où nous avons 
fuuliime d'en voir. V^oyant son imposture découverte et crai;.;iiant le Inas 
terrildc de son aniaeoniste, le faux speciro ne douta pas un seul moment 
(p>e le cavalier ne fût Hnliez;dil en personne, tpi'il avait eh(*rché à contre¬ 
faire; il se rendit <i discrétion cl lui dematida la vie en suppliant. 

U Puissant roi de ce.s monta;j:nf‘s, dit-il, aie |iilié d’un malheureux rpii 
des sa jetines.se a éprouvé les coups d(* l’adversité, tpii ii'a jamais pu èlrti 
<•{' tpi’il voulait, (|ui totijours a été chasse avec violence du rôle à l’élude dii- 
(piel il avait consacré tontes ses \edles. et (pu,apr(''s avoir \ u son existence 
anéantie parmi les liommes, ne peut [tas même jouir de In facidlé tle passer 
pour espril un seul instant. » 

O'tle prière fut dite ii propos, car le i'iioine n’élail pas moins irrilé contre 
■Jtjn rival tpie feu le roi Phili]>pe conire li* [jseudo-Séhaslien ou <[ue le czar 
Itoris contre le moine (Iriska, ipii Jouait le faux Itéméirius; et il aurait, 
fidèle aux usantes exp(''dilirs et si soitvenl loués di* la justice d'ilirscldter", 
procédé sur-leclminii à une ext'i iitioo capitale, s’il n’avail éprouvé le dé¬ 
sir de connaître par i[ue!ies ]>Iias(*s avait passé cet avcnlurier. 

« K(dè\(' toi, loi dit-il, et fais ce ipie je t'ordonnerai. » 

lui dessus il lira d'entre h's ci'des de sa motdnre une quatrième jambe, 
puis s’approcha de la portière de la voilure, l'ouvrit et salua amicale- 
iiieid la eompaiînie qui s’y trouvait. 

Mais il y régnait le calme de la tmnbe; l’excès de la peur avait donné 
une .si violente secousse au système nerveux des voyageuses, que toti.s les 
esprits vitaux, eessatdi de manifesler leur existence par les signes extérieurs 
du.M'nttmeni, s'étaient réfugiés dans les régions duca’ur. Tout ce (jui à l’in- 
♦érîeurdela voitureavait snuflleel vie, depuis la mère jusqu’à la suivante, 
('•tait plongé dans une léthargie complète. Ije[ten(laiil le cavalier ne fut pa.s 
long il se décider; il alla puiser de l'eau a une source voisinn, en emiditsoii 
chapeau, la jeta au visage des femmes évanouies, leur (it respirer des .sels, 
leur en frotta les tempes, et les i ap(i(vla à la vie. 
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Kllus ouvrirent les yeux les unes après les autres et ’aperçürcnt devant 
elles un hoinine bien fait, d'une physionomie ouverte, et dont les soins af¬ 
fectueux ne tardèrent pas à gagner leur confiance, 

« Je suis vivement peiné, mesdames, que vous ayez été insultées dans 
r étend UC de ma juridiction par un misérable qui avait sans doute l'inten¬ 
tion do vous dépouiller; mais vous êtes aclucllcment en sûreté. Je suis sei¬ 
gneur (le la vallée des f iéants. Pennoltez-moi de vous conduire à ma de¬ 


meure 


. » 


Celle iinitalion fut très-agréable à la comtesse, qui raccuelllil avec joie; 
le faux Hubezahl reçut l’ordre de partir et ob(‘it en tremblant. Pour laisser 
aux dames le temps de revenir de leur frayeur, le cavalier prit place au- 
jirès du conducteur, lui ordonnant de marcher tantôt à droite, tantôt <t 
gauche; et ce dernier remariiua, à sa grande terreur, (jue son compagnon 
ap[>e!ciit de temps en temps à lui une des chauves-souris qui voltigeaient à 
l'entour, et lui donnait des ordres secrets, ce qui n'auginenlait pas peu sa 
()erplexité, 

.\u bout d'une heure, on vil briller au loin une lumière, puis deux, pois 
on (in quatre, et l'on vit arriver autant de chasseurs, portant des torches 
allumées. Ils avaient, dirent-ils, longtemps clierclié leur maître, et [)arais- 
siiienl tout joyeux de le revoir. A ce momeiil, la comtesse était tout à fait 
remise de son elfroi, et, se vovant hors tlo dattger, elle .se prit à penser à 
l'hontu'le Jean et .s’in(piiéla de son sort. Mlle communiqua ses ci’aintcs à son 
protecteur, (jui au.ssitôt envoya deux des cliasseur.s à la recherclie df.‘S[)au- 
vros dialile.s, avec ordre de leur donner tous Ic.s secours qui leur seraient 
uéce.ssatrcs. Bientôt la voiture roula .sous une porte cochère et entra dans 
une vaste cour; elle s'arrêta devant un rntignifique palais, qui était illuminé 
du liant en lias, Le cavalier donna la main à la comtesse et la conduisit 
dans SOS sploiiditles .salons, au milieu d'une brûlante société (jui s’v était 
rçunie. Les jeunes filles ne .se trouvèrent pas [leu embarrassées de paraître 
dans un cercle aussi nombreux en habits do voyage et sans avoir préalable- 
menl mis ordre à leur toilette. 

A|)rès les compliuients d’usage, l'as-semblée se forma de nouveau en petits 
groupes : les uns se mirent à jouit, d’aulrc.s cberclièrent une distraction 
dans d intimes causeries. On parla beaucoup de l'aventure (jui venait d’a- 
M)ii lieu; et, comme c’est l’habitude quand il .s'agit de dangers auxquels 
on vient d'échapper, on en fit une petite épopée, dans laquelle la maman 
•SC .serait volontiers attribué le rôle de l’iiéroïne, ii'eùt été le llacon d’odeurs 
do son charitable cbevalier. 

Bientôt 1 bote attentif introduisit un liomme qui parut dès qu’il fut appelé; 
c et ait un médecin qui vint s informer de 1 étal de la santé de la coiutesse 
et do celle de se.s chaniianles filles, leur tàta le pouls et signala cl’nn cmq. 
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fl’œil expressif plusieurs symptômes (|ui n'étnionl pus à négliger. Si bi com¬ 
tesse, (J'après ce <|u'ello éprouvait, se trouvail ilaiis un etnt aussi satisfaisant 
<pio jamais, cependant le péril dont était menacée sa vie la lit trembler; car. 
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(lepil (îo lotîtes ses iritiniiites [iltvsitiiies, son corps épuisé lui éloit vn- 
von^ otissj cher qn'un vÎimI hnliil t|n’on w qiiiltc pns avec phiisir quoiqu’il 
'ioit tLst\ (Junformemenf h ronlonnance tîii luédocin, elle avala île furies 
tlusi'H df' [î(attir(*el de goulles calinaules, el. ses lilles, fraîclies et bien por- 
laîdcs, fuient ulilif^ées, hnu gré mal gré^ d<* suivre Texemple de leur pauvre 
uii'ti'* 

Les malades faciles font l(\s médertiis ejiigeaids ; noire Esculope, altéré de 
sang, tui vint bienltU h nue saignéi^ el, h défaul de cliirurgion, se mil on 
ilf'voir d'attaqner la veintî di' la ffunh'sso qui se sou mil sans dire mot au 
suprême* préservatif contre les uIlVLs désastreux do la pour; peut-être même 
n aurait-elle rien trouvé h dire si la sollicitude du iloclcur poui' le bien 
de sa .santé s était éteintuo jusqu'au clvstêrf\ Heureusement il ne lui vint 
posa ridee de [irescraro cet héroïque moytui (jui aurait mis au désespoir la 
[uuleur des deux jeunes filles; car ce no fut ipLavec Inen de ia peine cpie 
I éloquence du docteur el rautorîlé rmdeî rielle [uirenl les amener ii surmonter 
leur Irayeur [lour In dent acuréedela lancetto et a lueltre leurs pieds à reau. 
I.a lymphe ofiaissc do la mère el le l)aunie purpurin qui s’échappa des 
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veines de ses filles, brillantes de santé, ruisselèrent sans délai dans le bas¬ 
sin d'argent. La femme de chambre fut obligée de subir aussi ce traile- 
nignt; elle eut beau protester qu’elle avait horreur du sang, que la plus 
légère piqûre d'aiguille sulTisait pour la faire tomber en défaillance, le doc¬ 
teur ne voulut rien écouler; il déchaussa sans pitié les pieds de la jolie 
lille et la traita avec autant de sollicitude que scs maîtresses. 

Cette opération chirurgicale était à peine terminée, qu'on passa dans la 
salle à mancer, où un festin vraiment roval était servi. Les dressoirs étaient 
garnis d’argenterie jusqu’aux corniclies du jdafond ; on y voyait briller des 
bocaux d’or et d’argent et de gigantesques plats. Une délicieuse musique 
résonnait dans les chambres voisines, et les vins fins circulaient à l'ejivi 
parmi les convives et y répandaient rallégre.s3e. Uhi-i'id la table fut desser¬ 
vie, l'ampliitryon ordonna d'apporter le dessert qui consistait en montagnes, 
en collines de sucre de couleur, et en tragacanthes de gomme. L'art agréa¬ 
ble du confiseur, qui sait toujours sati.sfaire plus facilement le palais et les 
yeux que la raison, avait représenté raventurc qui venait d'arriver a la 
comtesse, en pelites figures de cire, comme on en voit souvent parader sur 
la table des grands. La comtesse ne se contenta pas d'admirer en silence 
toutes CCS merveilles; elle s'adre.ssa à un de ses voisins qui se donnait 
pour un comte bohémien, et lui demanda avec curiosilé quelle fête l’on 
célébrait en ce jour; mais il lui fut répondu qu'il n’y avait rien là d’extra¬ 
ordinaire, que c’était simplement une collation amicale de bons voisins qui 
s'étaient réunis pour se divertir un moment. Ce qui rélonna , c’était de 
n'avoir jamais entendu parler ni à R restau ni ailleurs du riche maître de 
la vallée des Géants, et, quelque soin qu’elle mît à parcourir les tables 
généalogiques dont ses souvenirs étaient ricliement meublés, il ne lui était 
cependant pas possible d’y trouver ce nom. Kilo pensait à le demander à 
l’amphitryon lui-méme: mais celui-ci éludait ses questions avec tant 
d'habilelé qu’elle ne put jamais arriver à scs fins. Ce ftit à dessein qu’il 
rompit ses fils généalogiques et qu'il transporta la conversation dans 
les régions cthérées du monde des c.spi’its. Or, dans une compagnie 
qui se monte au ton des liistoires d’almanach et de sorcellerie, il est rare 
que l'entretien languisse; on y trouve au moins toujours des parleurs et des 
auditeurs attentifs. 

Un chanoine gros et gras .se mit à raconter plusieurs histoires merveil¬ 
leuses de Rubezabl ; les avis se partagèrent sur leur vraisemblance. La com¬ 
tesse, qui SC trouvait dans son élément quand elle pouvait premlre le ton 
dogmatique et combattre des préjugés, se plaça à la tète du parti philoso- 
pliique, et par la force de .son esprit mit au pied lIu mur un pauvre con¬ 
seiller des finances qui n’avait de llexible que la langue, et qui se posait 
comme le champion de Rubezahl. 
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« Mn propre liistoiro, ajouta (-elle eu finissant l:i ])eriüile, est une preuve 
autlieîUique que tout ce qu'on iHl du célehre i^éfiie de !a luoiihigne n'est 
que revers e( (pie cliimères* S'il y avait son séjour, et qu'il jiossédàt lesuoldcs 
piopriétiVs rpie It^s corileurs et les esprits laüiles lui atlrihueul, il n'aurait 
]ias jiermis à un mécliani f^aruement de nous Irailer en son nom comme il 
l'a fait. Mars son existence, qui rresl qu'tine pure tirtinn, n'a pu sauver son 
honneur, e( sans l'assistance généreuse du seigneur de la vallée des (îéanfs, 
cet impudent rn«[uin aurait pu jîoussiu* la enuvoilise aussi loin qu'il l'eut 
\ oui 11. ■ 

Jusque-là. le maître de la maison n'avait pris <pie peu de part à ces 
débats ()lMloso[dii(|ues ; lise mêla alors à la conversation et prit la pa¬ 
role : 

•« Vous ave/ cmnplétemeiil tlepeu|ile le monde des esprits, ma noble 
dame ; vos doctes insirnctions viennrmt de dissiper comme une vapeur lé¬ 
gère toules tes créai ions de rimagination. Vmis avez prouv»'^ par de [lonties 
raisf)ns la non-exislimce di* Fanfique luihitani de ces contrées, et vous avez 
réduit au sili'iice son mcitleui' appui, nolio conseiller des linances. Cepen- 
tiant d me semble (pi'on [leul faire cpielqiies reproebes à votre dernier ar- 
gumeoî. Une diriez-vous en ellet si le* génie fabuleux delà montagne avait 
été en jeu dans vol re aventure ; s'il avait coiitnbiié à v ous délivrer des 
mains ilii brigand <pn vous enlevaif ? Oue diriiv-Nous enlin si je xoiis con¬ 
fiais rpu" j'ai liien voulu permetire a ini de mi's amis, à un voisin, de pren- 
die mes Irails [ïoiir vous amener iid eu siàreté, à Faide d'un déguiscmenl 
(pu ne [imnait eveiller vos snupcons, e1 .si je vous certifiais que je ne nie 
suis pas kdmgiié iFim pieiî de celle ( ompagnie dont je suis Fampbilrvon'/ 
Il serait alors p(j.s.sildtq iFest-ce pas, que le génie de la monlagneeùl sauvé 
son honniMir, et il s'ensuivrait qu'il iFest pas un être tout à hiil aussi chi- 
nuuirjin* rpje vous vouleybien le dire? » 

tics [>aroles funmt en (pielquo sorte ininfelligibles pour la comtesse, et ses 
i barmaiiles ülles laissèrent , dans l<‘ur eloiinement, échapper leurs four- 
chef O's et regardèicuL fixemeni Imir hufe, pour lire dans ses yeux s il ne 
\(julaî( (]ue [ilaisanler ou s d parlait .seriimsernenl. l/arrivêedti doniestiqiu; 
(d du postillon, qiFon avait retrouvés, iiilerrom|ut la solution prochaine de 
ce proldéme, f.o deiaiier, en voyant ses quatre chevaux à l'écurîo, cprou\a 
aulnnl de joie cpie fn premier tpiaml, eu entrant tout joyeux dans la salle à 
manger, il y a[)erçuL ses niaîliesses conleiifes et bien traitées* Il apportait 
d un air Iriomphoteiir le cor/oev tlrlirfi^ la tête monslrueiiso du manteau 
noir, laquelle^ semhlatde à une Immlie, l'avait fait rouler à len^e. Idle fut 
jemise au d(a teiir pour en faire la lüsseriion el exposer son visam reperfitm. 
tèqiendant, sans faire usage du scalpel mialornifpie, il la reconnut aussitôt 
pour une énorme ci)rouille creuse, remplie de sable et de pierres, et ii la- 
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quelle on avait donné la forme grotesque d’une face humaine en y appli¬ 
quant un nez de bois et une longue barbé d'éioupes. 



En quitlnnt la table, la compagnie se sépara ; le jour commençait à pa¬ 
raître. Los dames trouvèrent une riche couche dans de somptueux lits de 
soie, où le sommeil s’empara d’elles si rapidement, que leur imagination 
n'eut ])as le temps d’évoquer de nouveau les eilVayants tableaux des his¬ 
toires de revenants, et do se créer par les illusions habituelles de pénibles 
lèves. 

Il faisait grand jour quand la maman ouvrit les yeux, sonna la femme de 
chambre, et éveilla les jeunes filles, qui auraient bien volontiers cherché à 
s'endormir encore sur l'autre oreille. .Mais il lardait tant à la comtesse d’es¬ 
sayer au plus tôt la vertu salutaire des bains, qu'il n’y eut pas do sollici¬ 
tations (}ui pussent la décider à demeurer un jour de plus chez son hôte, 
(juoique les demoi-selles eussent eu bien du plaisir à assister au bal qu’il 
promettait de leur donner. .A peine curont-ellcs déjeuné qu’elles se mirent 
en route. Touchées de l'accueil amical qu’elles avaient reçu dans le ché- 
teau du seigneur de la vallée des Géants, (jui pous.sa la politesse jusqu’à 
les reconduire jusqu’aux limites de ses domaines, elles ne s’en séparèrent 
tju'en lui promettant de revenir le voir à leur retour des eau.x. 

A peine le gnome fut-il revenu dans son château, (jii’il fit comparaître 
devant lui le faux Uubezahl, qui, tremblant et dans l'atlenle de ce qui al¬ 
lait arriver, avait passé la nuit dans un caveau souterrain. 

* Misérable! lui dit le gnome, je ne sais ce qui me retient de te louer 
vif pour te punir de l’indigne supercherie que tu t’es permi.se à mes dé¬ 
pens sur mes propres domaines! Ta tète me répondra de ta témérité. 

— Puissant monarque des monts Géants, lui répondit le coupable, quel¬ 
que gtande que puis.se être votre autorité .sur ce territoire, et je ne pré¬ 
tends tiullement la conte.ster, veuillez seulement me dire où sont les lois 
que j’ai enfreintes, et ensuite jugez-moi. * 

(’.e langage hardi et ce moyen évasif que le prisonnier opposait au droit 
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de son redoutable juge, faisaient présumer un singulier original et un 
homme peu ordinaire. Au-ssi le gnome fU taire en quelque sorte son rcs- 
sentiment et lui dit ; 


« La nature a écrit mes lois dans ton propre coeur; mais afin que tu ne 
dises pas que je t'aî accusé d’une chose que tu ne connaissais pas, réponds- 
moi franchement et librement : (Jui cs-tu, et qui t’a porté à venir jouer le 
riMe de fantôme? » 


Le prisonnier, en entendant qu’il lui était permis de parler, reprit cou¬ 
rage; il espéra, par le récit fidèle de ses aventures, désarmer lu colère du 
gnome, on ou moin.s adoucir le clu'dimcnt qui lui serait imposé. 

« Autrefois, commença-t-il, je m'appelais le pauvre Kun/. et je vivais 
péniblement du travail de mes main.s, comme un honnête boursier que j’é¬ 
tais; car il n'est pas de métier qui nourrisse plus mal <j\ic riionnèlcté, 
quoique mes bourses trouvas.sent uu bon débit, le bruit s’étant répandu 
dans le public que l’argent y était en sûreté , parce qu'en qualité du sep¬ 
tième fils de mon père, j’avais la main heureuse. Mou pro[irc exemple don¬ 
nait cependant un démenti è celle croyance : ma bourse ne cessa d'(Mre 



funstamment vide et légère cottinie un estomac consciencieux un jour de 
jeûne. Mais la propriété de bien con.server l’argent, que mes pralifiues 
prêtaient aux bourses que j’avni.s faites, ne ilevait être attribuée ni a la 
main heureuse de Touvrier, ni à la bouté du travail, mais h lu matière dont 
ello.s étaient faites : elles étaient do cuir. \ ou.s devez savoir, monsicni', 
qu une bourse de cuir est toujours plus solide que celle de soie faite ii jour 
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en forme «le réseau. Une bourse de cuir convient à celui qui n’est point 
dissipateur, à Tbommo qui, comme dit le proverbe, en tient les cordons 
serrés; les bourses transparcnies de soie et de fil d'or se trouvent dans les 
mains des pcti(,s-m<aîtres, de.s débauches, et il n'est pas étonnant qu'elles 
coulent partout comme un tonneau percé, et qu'elles se vident ou fur et à 
mesure (ju'on les remplit. 

Mon père mit tous ses soins à inculquer à ses sept enfants d’honnêtes 
maximes : « Enfants, disail-d, tout ce que vous faites,'faites-le en con¬ 
science ; » au.ssi je fis honnêtement mon métier, sans parvenir à améliorer 
ma position, le vis fondre sur la contrée la disette, la guerre et de mau¬ 
vaise monnaie : tnes confrères se «liront ; Mauvais argent, mauvaises mar¬ 
chandises: quant à moi, je me dis : Sois honnête aussi longtemps que tu le 
pourras. Je donnai de honne,s marcliandises pour «le mauvais argent ; je 
tombai dans la misère, je fus jeté dans la prison pour dettes, expulsé de ma 
corporfition, et, quand mes créanciers ne voidurent pins me nourrir, chassé 
honnêtement du pays. C'est alors que je rencontrai une de mes anciennes 
pratiques montant un superbe cheval ; elle m'apo.‘;lroplia en ces termes : 

« .Mauvais sujet, .savetier, qui i;e sais pas Ion métier, tu le vois bien à 
présent, tu sais oniler une vessie et tu ne .saî.s pas la remplir, tu fais la 

I 

marmite et tu n’y fais rien cuire, lu as «hi mir et pas de travail, tu fais de 
magnifiques bourses et tu n'as pas d’argent. 

f 

•— Ecoute, comp'ignon, répoiiilis-je au railleur, lu es un pauvre tireur, 
tes trait.s u’arrivent ])as au but. Il y a dans le momie bien des clio.ses qui 
«levraieni êtie réunies et qu'on ne trouve pas en.se mble-, Tun a une écurie 
et pas de cheval ou bien une grange et pas de blé, l’aulre a un bun’ct et pas 
de pain, un cellier et pas une pièce devin, et comme dit aussi le proverî>e : 
Celui-ci a la bourse, et celui-là l’argent. 

— It vaut mieux réunir les deux cho.sos, reprit-il : si tu veux écouter mes 
l«‘çons, je ferai de toi un maître habile, cl puisque tu fabriques si bien les 
bourses, je veux t’apprendre à les remplir; car je suis monnayeur par état ; 
comme nos deux professions se donnent la main, il est juste que des con¬ 
frères fas.senl les chiwes en commun. 

—■ l'ort bien ! lui répondis-je, si lu es maître juré dans quelque ville mo- 
nélaire, la chose peut s’arranger; mais si tn bats monnaie pour ton propre 
rom[)te, merci ; c'est un métier qui mène à la polenœ, je n'en veux pas. 

■— (J'ii oe risque rien, n'a rien, rojiril-il, et celui (jui se met à table sans 
loucher a aucun jdal, court le risque de mourir de faim. El finalement 

(]u im[)oile «pie tu sois pendu ou «pie lu meures de faim, ce sera toujours 
mourir. 

— Oui, mais avec la diiïérence, interrompis-je, que je mourrais honnête 
homme ou C0(piin. 
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— Pirjugt's! s’ccria-t-il, quel crime y ii-t-il îi arretulii’ une pièce (k* 
métal. Le juif f-iphriiïm eu a assez ai romü lie la même fonte et du même 
grain ([ue les nôtres ; ce qui est permis à !'un doit l êlre à l'aulre. « 

Bref, il eut le talent de me ])ersimder el de me faire agréer .<011 dessein, 
.le me trouvai bieutùl à l'œuvre, j'oubliai les leçons de mon père et je \is 
(|ue le monnayage était plus lucratif (jue la [trofessioti de boursier. Mais 
l’envie vint arrêter notre fabrique au l'ius fort dosa prospérité; le juif 
Éplira'i'm suseita uuo rude persécution contre ses conf relacteiirs; le dénoii' 
cialeur ne .s’endormitpas, nous fûmes découverts, el la minime considéra¬ 
tion que nous n’êlions pas paleiilés, comme maître Iqdiraïin, nous fit con- 
tlamner <à une prison perpétuelle. 

J’y vécus pendant plusieurs aimées suivant la règle des frères péiiitenls, 
jusqu'à ce qu’un bon ange i[ui vînt alors dans le pays pour déli\rer tous 
les prisonniers qui étaient robustes et vigoureux, m’ouvrit les[>oi les de la 
(irison. 

('.'était un officier'de recrutement qui, au lieu de m’engager au service 
du roi, m’accorda l’insigne honneur de comballie pour lui-mème, et 
m’enrôla ilaiis un corps de partisans, .le fus ciielmnté de ce changemetit de 
position ; je me tlécidai alors à devenir tou! à fait soldat, je me distinguai 
dans toutes les occasions, toujours le premier à l'altaiiuo, el, (luam! nous 
battîmc.s en retraite, telle fut toujours ma confenaiice, que l’ennemi ne [ml 
jamais m’entamer- La fortune me favorisa, je devins brigadier avec l'es[)uir 
de monter bientôt [dus haut, 

lin jour que je fus envoyé faire du fourrage, je m'acquittai si puiicluel- 
lemeiitde ma mission, que je fus vider noii-seiilcMiieiit les granges et les gre¬ 
niers, mais encore les coll'ros et les caisses des inaison.s lKairgeoi.se.s el des 
églises. Mallieureusement c'était en [tays ami, grande fut l'alarme; de mé¬ 
chantes gens appelèrent celle ex|)édilion un [ullage; on me lit mon procès 
comme maraudeur, je fus dégrade et jcsorlis, eu pa.ssant sons les fouelsde 
ciiKj cents hommes luriné.s en file, d’un étal lionorablo où i’avais esjtéré 
faire fortune. 

•Mors, je ne connus pas d'autre ressource que de repiendrc mou an¬ 
cienne profession, mais je manquais d’argeni j«iur acheter du cuir et je 
n’avais pas envie de travailler. Comme je pensai que les ventes à vil {)rix 
que j'avais faites autrefoi.s me donnaient un droit incouleslablestir mes an¬ 
ciennes marcliandises, je |)ri.s la résolution de me remettre ailroitemcni en 
possession, el si un long usage ie.s avait ilétériorées, deni’en dédommager en 
([uelquc sorte du tort que ada me ferait. Je cummençai .à fouiller dans Ie.s 
puches, et je regardai chaque bourse que j’en tirai comme l’œuvre de mp.s 
doigts; j’y fis une chasse active, et toutes celles dont je pus m'enqiarer, 
je les regardai aussitôt comme de bonne prise, (.iràce à ce nouveau 
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procécii*, j’ous la joie d'encaisser de nouveau une iiolalilc jiartie de ma 
propie monnaie: car, ([noiijn elle eùl été reconnue fausse, elle avait cours 
dans le cünnnerce après comme avant, (le métier alla longtemps bien ; 
je visitai .sons tlilférent.s coslumes tantôt coinnu' cavalier, tantôt comme 
marcliaiid ou juif, les foires et le.s inarcliés: j'a\ai.s si liien étudié mon tôle, 
ma main était si escreée et si légère, (]u’otle ne mampiait jamais son coup 
et me faisait vivre .siilendidcmenl. fle genre de vie me convenait .si bien, 
i|iic J'étais bieti déterminé à n'en pascliangor; cependatil la malignité de 
mon étoile ne me permit [>as d'être ce fjtie p* voulais. J’étais au marché an¬ 
nuel d(t l iegnitz, et j’avais vlépouillé un riche ferinienle sa bourse ipii éliéit 
aussi pleine d'or que le ventre île son propriétaire rétail dégraissé. Le 
poids du [tesunt magot trompa I babilelé de ma main, je fus prisim nagrant 
délit et, an milieu de cris de vengeance, C(mdnit comme coupeur de 
lionrse.s devant le niagUlral, quoique je ne méritasse pas cette liénomina- 
liojj darcs un sens déshonorant. 

Précédemment, ile.st vrai, j’avais assez coupé de boursc.s. mais je n'a ¬ 
vais jamais coupé celle d’iiucim homme, (‘Otnine on in'eii accusait ce|)im- 
dant; toute.s celles ipie j’avais faluiipiées m’êlaienl comme d'elles-mèmes 
tombées dans les mains, et comme si elles eus.'ienl voohi revenir à leur ancien 
propriélaire. (les raisonnements ne serv iient à rien, Je fus mis nu.x fer."^, 
et ma mauvaise étoile voulut (luc je fusse encore condamné ii iierdre par 
le fouet l’étal qui me faisait vivre. Mai.s je prévins celte cérémonie fasti¬ 
dieuse, Je pris mes mesures et m'échappai en silence de ta prison. 

Je ne savai.s plus <|ue faire pour ne pas mourir de faim ; le métier de 
mondiaiil même ne me réussit iia*^. La police de (îro.s/glogau pen.'^a à moi, 
ell(‘ voulut même malm’é moi faire les frais de mon looemeot et dénia rioiir- 
l itnrc*, niü rfHiîniunlio ii iirio vof îifioii i|ui yurifs, {](} fiiL 

avec l:i'nucun|> Ht* |>ciiie tua.* j’ôchiippui :i vtAlv suuveraiiiete (lui Huniu* 
les Iriiis de reaenler le iiitnKle (‘nliei*; de loiil tenïps rna îtiaxitTie il (dé 
dtniler l;i poliee. Dans (’c Ijiii j'e\il:d lt‘S villes td je stn'lis du pays en ci- 
iuyi.ui cosruüpülite. Il arriva tpie la rninle^se hiiversa précisemetit te bouîx; 
où j'avais ma residenre ; il arriva an :u‘rideiil à sa voilure, (pi'il lYdlut lae- 
conunoder, el je me ireuvai au nuiiihre tle\s llàneiirs tpie la curiosité atijia 
vers les élrangéres; je (is (’Oimaissaiice avef leur tlomi*slit|ue, qui, dans la 
simplicité (le son cœur, nravouii qu’il claiî ierrihlement imjidet à cause de 
vous, monsieur Hubezald, parce que ce retard al la il lesuhliger de traverser 
la montaunc pondant la nuit. Otic conlulence ndins[iira l’idée de meltrc* h 
profil la limidilé de la genl \oyageu,se et d’exercer invs talerds dans te 
niunde des esprits. Je me glissa! dans la dcnieurc de mon patron, le mar- 
guillier du village, i|ui élailabseid eu ce mumenl; je m’emparai de sa suu- 
tane, d’un manteau tioir, en même lejiq^s que j’apeiauis une cilrunitle »jni 
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servait à l’ornement de lo gartie-rohe. Muni de cet appareil et d’un solide 
bâton, je me rendis dans la forêt et y préparai mon déguisement. Vous 
connaissez suflisammcnt l’emploi que j’en ai fait, et sans voire intervention 
il n’est pas douteux que je n’eusse lieureusement e.xécuté ce coup de maître : 
ma partie était déjà gagnée. Après m'élre débarrassé des deux valets, mou 
plan était de conduire la voiture au fond de la forêt, et là, sans cependant 
faire ic moindre mal aux dames, de faire avec elles un petit marché et d’é¬ 
changer le manteau noir, (jui, on considération des services qu'il venait de 
me rendre, n’était pas d’iine médiocre valeur, contre leur or et leurs bijoux, 
de leur souhaiter un bon voyage et de me recommander à leurs prières. 

A vous dire vrai, seigneur, je ne craignais nullement (juo vous vinssiez 
gâter mon marclié. Le monde est si incrédule, qu’on ne peut plus même 
elfiuyer les enfants en leur parlant de vous, et si, rà et là, quelque imbé¬ 
cile, comme le domesiique de la comtesse ou (juelquc femme timide, ne 
venait encore (juebpiefois à citer votre nom, le monde vous aurait depuis 
longtemps complélernent oublié, .le pensais que quiconque le voulait pouvait 
être Rubezahl ; je reconnais maintenaril mon erreur, je me trouve en votre 
pouvoir, je me suis rendu à discrétion, et j'espère que la franchise de mon 
récit adoucira votre rcsseiiliment. Il vous faudrait peu de cbo.se pour faire 
(le moi un honnête garçon, Si \üus vouliez m'administrer un bon viatique 
tiré de votre chaudière de cuivre, ou ijue vous voulu.ssicz me cueillir une 
.‘(oixantaine de ces )iriines a\ec le,s<iuelle.s vous apaisâtes la faim de ce pauvre 
voyageur iiui voulut mordre à l’arbre, mai.s qui eu trouva les fruits chaimés 
en vils iioutons d’or, ou si nous vouliez m’iionorer des huit quilles cruïv 
(jui vous restent encore, et dont jadis vous avez <lonné la neuvièmes un êtu- 
diant de Prague, ou liieii la cruche de lait, dont !e lait caillé se transfor- 
niait en un fromage d or, ou, enfin, si je mérite un châtiment, frappez-moi 
sans pitié avec la verge d or qui vous servit à corriger ce bienheureux 
savetierque vous savez, et puis faites-m'en cadeau ; alors mon bonheur sera 
complet, lin vérité, monsieur, si vous éprouviez les besoins de rimmanité, 
vaus pourriez apprécier combien il est diflicüe d'étre lionnéte liomme 
ijuand on manque de tout ; car, par exemple, (juand on a faim et qu*on n'a 
pas un denier dans sa poche, il faut une héroïtjue vertu pour ne pas voler 
un petit pain du tas qu'un riche boulanger a exposé à la porte de sa bou¬ 
tique* Le proverbe dit : c \ entre alTamé n'a pas d'oreilles, ^ 

« Cours, coquin, lui dit le gnome aussitôt que son récit fut achevé, cours 
aussi loin que tes jambes pourront te porter; îjue la potence pour laquelle 
tu travailles devienne le faîte de ton bonheur! n A ces mots, il le congédia 
en lui appliquant au bas des reins un violent coup de pied. 

Kunz s applaudit d'en être quitte à si bon marché et fit honneur du ré¬ 
sultat a sa faconde qui, suivant lui, Lavait celte fois lire d'un pas bien cri- 
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lit[iie. Il se hâta ilo s’éloigner au plus lot tlu torrihîe gnome, et dans sa 
précipitation oublia le manleîni noir. Mais, malgré la rapidité de .sa cour.se, 
il lui semblait ne pa.s bouger de place, il voyait toujours devant lui les 
mêmes pays et les mêmes motdagnes, i[uoiqu’il eut perdu de vue le ehêleaii 
où il avait été retenu prisonnier, bpuisé par celle longue ( (jurse, il s’éten¬ 
dit à r(>ml)re sons un arbre [lour se reposer uti peu et allendre (juelnue 
vovageur qui put lui iinliquersa roule. Un profond .sommeil s’empara de lui, 
quand il s'éveilla r<d>seuiilé la plus conqtièlc régnait aulonr de lui; il 
savait fort bien qu'il .s'étail eiidoi'iiii sous un arbre, et ce[ieudatit il ii'eii- 
tmidait [tas le vent murmurer dans les brntiebes, il ne voyait pas une étoile 
briller à travers le feuillage et ti'apercevait pas niême l.i plus faible clarlé. 
ItatisuM premier mouvement d’elTroi il Youlut se lever, une force iiieounui* 
l'en em|»ê( ha, et les ell’orls (ju’il lit en se remuant [uoduisirent un bruit 
sonore, [taieilù uti cliquetis de cbaîties; il s'aperriit alors ipi’il était chargé 
»ie fers et s'imagina être à cent pied.s sous lerre entre les gr illes de lliibe- 
/ahl, ce ip.it ne l'elTiaya pas peu. 

.Au bout de ipielques lieures il commença à faire jour auloiir île lui ; ce- 
petidanl ta himicrc ne lui arriva que faiblement à travers les barreaux de 
ter d une étroite feiièli'o, percée dans le mui’. Sans savoir préeisémcnl où il 
se tionvait, la prison ne lui élait ci'pemiaid pas lout à lait iiiconnne; il 
alleodil le guiclietier, mais eu vain; une lieiire s'écoula, puis deux, puis 
trois, la faim et la soif eommt'ncèrenl à lorltirer le paLient ; il se mit ù 
laire du bqtage, secoua .ses (‘haines, lieurta ( (uilie l(\s murs, cria au secours 
et entendit des voix d’hommes dans le voisinage; mais pei-sonne ne voulut 
ouvrir la (lorte do la [nisori. A la lin le geôlier, s’armant d'utie arme défen¬ 
sive conire les leveiiaids, oiiviil la porte en faisaid le signe de la croix 
et se mit à exorciser h' diable qui, suivant sa rroyanre, faisait ec vacarme 
dans la |(i‘isori, li(‘peiidant en evaminaol h* revenant de pins prè.s, le neùlier 
recoiiiMil le prisoiniier, le coiijnMtr de l)our.ses (pii lui a vaitéchappé, et Ivunz, 
vil devant lui h* geùiier de IJegiiilz, Ak»i's Kiinz comprit (jue Itiibeznhl 
l’avait exiiédié dans son aiicïeii cuchol. 

« Ivli bîi’it 1 Küoz , lui dit le geùber, l(‘ voici réintégré dans laçage! 
O'où viens-lu 

— l’aligné do mes péi'égrlnations, répondit Kuiiz, je nie sui.s, comme 
vous le voyez, itii.s en telraile, el je suis venu repi'eiidre mon ancien (juar- 
lier. » 


Uomrno personne ne jiouvait coiiqireiidrc eorumerit le prisonnier était en- 
li-é dans la lour et (pii l'avait chargé de chaînes, Kunz, ipii ne voulut pas 
faij'e conriaîlie .«on aven1ui-e. souliiil elTionlémenl (pi'il s’était voUmtaire- 
ineiit constitué prisonnier, (pi’il j(iui.ss!itl du privilège de passer ù sou bon 
piai.slr au Iravors des portes tecmées, de se cliarger de eliaînes ol do s’en 
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ilél>aiTcisüer de* nouveau (juand bon lui semblait, et qu'il ti'y avait pas pour 
lui de serrure assez solide. Toucdiés de eette soumission apparente, les juges 
lui cpargiièrent la peine capitale et le condamnèrent à traîner ta brouette 



au service du roi, jusqu’à ce qn il lui plut de ,se débarrasser de ses fers. 
.Mais on ii’a pa.sentendu dire depuis (jn'il ait jamais fait usage de eette per¬ 
mission. 

(Cependant la comtesse Cécile était lieureu.sement arrivée avec ses com¬ 
pagnes à Carlsbad. Son premier .soin fut d’appeler auprès d’elle le niéderin 
de.s bains, et de le consulter comme d’iiabilude .sur l'état de sa .sauté et les 
rcmèilcs à employer. Mite vit arriver l'illuslrc médecin, le docteur Springs- 
fold de iMersbourg, qui n’aurail pas échangé la source d'or de Carlsbad 
pour le ileuve paradi.séen de Pi.soti. 

“ Soyez le bienvenu, mon cher docteur! s’écrièrent en allant joyeuse¬ 
ment à .sa rencontre la mère et les deux fille.s. 

— Vous nous avez ))ré\enuos , ajouta la première, nous vous croyions 
eiicoi e chez le seigneur de la vallée des (îéants; pourquoi donc ne nous 
avez-vous pas dit (iiie vous étiez le médecin de.s bains? 

— Abtnonsienr le docteur, s’écria la jeune lledw ige, vous m’avez percé 
la veine , le pied me fait mal, je vais boiler, je ne pourrai pas valser. » 

l.c docteur demeura tout ébahi ; il eut beau rappeler ses souvenirs, il ne 
se souvint pfi.s d’avoir jamais vu ces dames. 
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« Vus seifîtieiiries me confoiulont smis iiiicuii doute un aulie, d!l-îl ; 
je ti’ai jamais eu riiniintnir tl'èire persomielk'metit cmmu d'elles; le sei*:nem’ 
de la vallée des Géants m’est {‘gaiement inconmi, it pendant la saison des 


1 r 


e ne m emigne jamais il'ici. » 


La comlesse ne put e\[)liquer rincognito <pie le doeleni' inainlenail a\e(‘ 
tard de force, qu'en pensant que, conliairemenl à la coutume d(‘ sesi'ol- 
lègues, il ne voulait jtas recevoir de salaire pour les hons ollices qu'il lui 
avait rendus. Llle lui ré['ondit donc eti l'ianl ; 

« .le \nus comprends, mon cher docleur; mais \olie délicatesse \a ti’0|) 
loin ; a{i reste, vous ne lu’einpèclieiez [las de m<‘ reconnaîtle voire iléhiti ic(', 
et de vous témoigner ma reconnaissance pour vos utiles .sei‘\ iee>. » 

Lite rohligea ensuite à enipoclier une dose dorée, que ecpemlatü le lioe- 
leur ne reçut que comme une avance ; et, pour i:e pas (lerdre la ctieiilèle 
de ces <lames, il se {lécida à ne plus les eunti'cdiie. Au resie, il .s'e.vpliipm 
facilemeril cctie énigme par une h\luitlièse médieiiiaU*, il supposa toule la 
famille alluquée d’une es[H‘ce de raphanie ou maladie de Saint-Gui, ipii 
produit quelquefois de singuliers etlels sur ririiagmatiou et amène de hi- 
zaries liallueinalion.s. 

Le docteur Spriiigsfelil n’élail poiiil de ces ineptes piatieieri.s qui ne 



.snvetil que vautiT leurs pilules et leurs drogiu's, et ne possiVleut iiasd'au- 
tj-fw moyens de se rendre agi éaldcsà leu r.s malades ; il savait les récréer (lar 
de petites histoires, les nouvelles du jour, d’iiitéressaiites anecdotes, et reii- 
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<lrü réiiergie aux esf)rits vitaux. Kii ([uiltant la comtesso, il commença sa 
rundc médicale, élji uila l'onlrevue singulière qu’il venait d’avoir avec sa 
nouvelle cliente, lui donna .sans s’en apercevoir, et par les fréquentes rela¬ 
tions qu’il on fit, la plus grande publicité, et annohra la comtesse tantôt 
comme une malade, limtùl comme une visionnaire. On fut curieux de faire 
cotmai.ssanco avec une personne si extraordinaire, et la comtesse Cécile de¬ 
vint, à Carlshad, la fable du jour. Tout le monde se prc.ssa autour d'elle, 
quand pour la [iremière fois elle parut au salon avec ses charmantes filles. 
Ce fut pour la famille un Incii curieux s]ioctacle que de revoir tonte la .so¬ 
ciété au milieu de laquelle elle avait été introduite, il y avait (jiiel([ues jours, 
au 1 liiileau du seigneur de la vallée des Oéants. l.e comte tremblotant, le 
duinoine ventru, le conseiller paralysé, furent les premières personiiesque 

?>es veux teneontrèreut. lilles se trouvèrent ainsi toutes débarrassées de 
% 

l'ennuyeux céi émoiiial (|u’il faut afficher vis-à-vis des inconnus; il n'y avait 
[•as dans le salon un visage qui leur fùl élranger. La liavardc s'adressa 
avec un adrniralde laisser-aller, tantùl à celui-ci, tantôt à celui-là, les ap¬ 
pelant tous par leurs noms et leurs qualités; elle parla beaucoup du.seigncur 
de la vallée des Oùimts, sc mit à rapfieler les coiiver.salions qu'elle avait eues 
avec eux cbez ce royal amphitryon, sans pouvoir s'expliquer la froideur do 
tous ces messieurs et de toutes ces dame.s, (jui l’av aient précédemment ac¬ 
cueillie avec tant de bonté. Kllc en vint naturellement à penser que tout 
ceci était une chose convenue, et que le seigneur de la vallée des Géant.*; 
mettrait fin à celte plaisanterie en jiaraissant kii-niéme.sans se faire jmnon- 
ci*r. elle ne voulut donc pas lui laisser la gloire d’avoir vaincu sa pénétra¬ 
tion; elle chargea donc en riant le conseiller, ipii ne pouvait nmrclicr qu’à 
l’aide de béquilles, de mettre ses quatre jambes en mouvement, de tirer .sa 
seigneurie de l’endi uit üii ellesc tenait cachée et de l'introduire. 

Tous se.s discours lémoignaienl, aux veux de rassemblée, d’une imayina- 
tioM si fort en délire, ([iie luiis iiulislinctement se prirent à plaindre la pau¬ 
vre comtesse, qui paraissait une femme do beaucoiq) dosons et ne trahissait 
dans ses jmrulcs et la inarclic de scs pensées aucun désordre quand elle ne 
se [•renait jias à parler des monts Géants, De son côté, la comtesse com¬ 
prit aux regards, aux gc.stes, aux clignotements des aiistanpies qui l’en- 
touraient, qu’on la jugeait mal cl qu’un av ait l'air de croire que lu maladie 
avait abandonné les membres ijiii soullVaient pour se porter au cerveau. Elle 
crut que la meilleure réponse à cette opinion erronée était de raconter dans 
tous ses détails l’aventure qui lui était arrivée sur les frorUièi'es de la Si¬ 
lésie. On l'écoula [larler avec raltenlion que l’on prête à un conte qui 
amuse pendant <]uel(|ues moments, mais dont on ne croit pas un mot. Elle 
eut le sort de la [n-ophétesse Ca.ssandie, à laquelle Apollon avait donné le 
don de piedire 1 avenir, mais([ui avait de[>ouillé les [)arülcs de sa fiére pré- 
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Irc.sse du don dp persuader. PrudiiiieuN ! s’écrièrent d'une seule vnix tous 
les auditeurs en a<liessaut do.s regards sii^uiticalifs an docteur i^priufîsfekl, 
(|ui levait les épaules eu caclielle et se luonietlail bien de ne [>as abandon¬ 
ner la malade avant <|ue les eaux minéi'ales eussent coinpléleinen!. ell’acé di* 
son cerveau les inerveilb'iix monts (iéants. (lependani le bain produisit 
toute»'que le médecin et la malade en avaieid attendu, l a comtesse, voyant 
<|ue sou liisioiii' trouvait |>eu de crédit prè.s des l'eus de tlailsbad, et (|u'on 
allait même jus(]u’ii soupçonner l'état de sa raison, ti'en paila plus, et le 
docteur Siiriniisl’eld ne manqua pas d’attribuer ce silence à la vertu salutaire 
du iiaiii, qui avait toutefois opéré d’utie toufi' autre uiaiiièri' en la ^méris- 
satd de ses rlniinatisines. 

Ouinul la cure fui coiiqdète, quand les cliariiuiiiles (ides se forent assez 
laissé admirer, qu'elle.s curent aspiré à pleine poitrine le doux pat l'uin di' 
la llallerie ijui découlait des lèvres mielli'uses des fialanis cavaliers, et se 
lurent amplement rassasiées de la valse , ou revinl à Iba'sbiu. Ou repassa 
par les monts Cîéants iiour remplir la promesse que l'on avait faite an 
.seigneur de la vallée de venir le voir au votour, car la comtesse espérait en 
avoir le mol do l'énigmo (lui l'intriguait ; ('lie était curieuse de savoir ci lo- 
mont elle avait fait la connaissance de la société réunie aux bains, (pu 
prétendait ne [vas la connaître, l't ce qui avait occasiotmé 1 étrange alibi 
([u'elle ne pouvait conqvreiidre. Mais personne ne put lui iiulitjuer la mute 
([ui Cüudiii.sail au chîileau déco seigneur, doolle nom même ('tait incmniu 
c' s.>i tden eu deçii ([u'ao (b'ià de la montagne. Ceci convainquit la coin- 
le.sse émerveilléo i]ue l'ineonrui (jui l’avait prisi' sou.s sa protection cl lui 
avait prêté maio-forlc*, n’etail autre que Ilubezald, le génie di' la montagne. 
Ifl!i’ avniia rpi't! avail généreusement exercé vis-à-vis d’elle Ic.s droits do 
l liivspilidité; elle lui [vardonna le tour ([ii’il lui avait joué, et crut de tout 
eo'or U 1 c.xistoiiçe des esiu'its, qiniiijoe la craiote des railleurs rem|ièchàt 
d’avuuer [ml)li([oemeMl .sa cruyatice aux yeux du tnonile. 

Depuis la vision de la cumte.sse tîéeib', llubezabl n’a plus donné de ses 
iioiivolle.s. Il retiiurna dans ses fvtats souterrains ; et < oioiiie liii'utof a[0'('.s 
cetti* aventure éclata le grand incendie ijui détimisit Lisbonne, et jdii.s 
tard (iuatiiuala ; (]ui depuis n’a ces?,»': d’exerci'r .si's ravagf's et s’est rnéiiu' 
étendu [dus tard jusf|u’au\ fnottière.s do l’Allemagne, les e.sprils ter¬ 
restres trouvèrent dans rinti'rieur de la terri' tant de travaux faits pour 
arrêter ririu[)tion du torrent de l'eu, (pie depuis ictte é[)Oquo on n’en a 
[)lus vu à la .surfa(.ie de la terri*. 

Car si les |j[édirtion.s du livi-e (Mievtla ne se sont pas accomplies, et 
si le prophète d:' Zellerfeld a été un faux [iro[ilieje; si les contrées ipii 
bordent le Uliin el le Necker sont encore aussi fermement assi.se.s sur leurs 
antique,-bases ([ue les moiit.s des Géants, si etiliii le.s seigneurs de Ilii'scb- 
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lUT" ne funt point encore inctlre tle (loties en mer et n ont pas pris part à la 
«lierre maritime de rAmérlquc, tout cela est rouvrage du gnome labo- 

ri eux cl de scs iiifylijiûblcs Irüvoux. 
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Avfjiit (|Mt' til iiicillooro ffloiliK (le 1 l'If de lliiîçen, 
située sur les rivei^esdo i;i Puniériinie, eùf été hoU’ 
leversée [lar lus (lots décliaînés du Nord, et enülou- 
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ne par les eaux de la mer, et que la race puissaeîe des Oliofrites ImI 
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VL'iHie se fixer düns ces parages, un jeune prince nommé Udo régnait dans 
cette île fertile, héritage de ses pères 'il habitait la ville d’Arcon, dont les 
ruines gisent aujourd’hui ensevelies dans les abîmes de la mer. Il avait 
épousé la jeune Ldda, lilie d’un de ses vassaux, et vivait dans une heureuse 
indépendance au sein de ses llfats, auxquels la mer servait de ceinture, ai¬ 
mant ses sujets, faisant ce qui lui paraissait juste et loyal, et s’inquiétant 
peu du dc]iartemont des affaires extérieures. Au milieu de son île, (Jont la 
guerre ne Iruuhlait jamais la sérénité, il ne l essentait rien de.s soucis du 
gouvernement : aussi ressemblait-il plulùt à un heureux particulier qu’à 
un monarque, et possédait-il le talent si rare aux princes de .savoir goûter 
au sein du repos une inallérable quiétude morale, sans que l’ennui vînt ja¬ 
mais l'ti empoisonner le cours. Si parfois il s’arrachait aux embrassements 
de son épouse, c’était pour se rendre à la cliasse : pêclier et chasser for¬ 
maient ses plus doux passe-!enqis. 

il chassait un jour à rextrémité la plus «cplentrionale de ses domaines, 
sui- un cap qui s’avançait au loin dans la mer ; pendant la chaleur du jour 
il sélendit avec sa suite à l'omhre d’un chêne d’oû .se développait une vue 
nuignifiqne sur la mer, dont il aspirait avec délices la brise rafraîchissante. 
I.e voitt agita tout à coup ses ailes brnyanti'.s, la surface unie de l'onde se 
plissa comme un front que contracte la colère, les \agues s'élevèrent et 
inugiiont, et, se brisant avec fureur conlrc les rochers du rivage, couvri¬ 
rent la plage d’une hrillante écume. On vovail un vaisseau lullei' contre les 

» 

llol.s; il était le jouet des vents, qui sériaient des efforts impuissants du pi¬ 
lote et le poussaient contre les ruchers, où il .se brisa sur un écueil caché. 
ÇJijelque intéressant qu’il puisse être pour les yeux devoir, tranquillement 
assis a terre, tant que l’issue de la lutte est douteuse, riioinme aux prises 
a\(’c deux éléments perfides, le cœur s'élève avec force contre la vicloire 
que remporte te [ilus fort sur le plus faible, et évoque au secours de 
1 fipprinié toutes les forces dont peut di.sposer la volonté Irumaine. I.e 
lirince Ldo, accompagné de ses courtisans, s'emju'essa de courir au rivage 
pour porter secours aux naufragés cl arracher tout ce qu'tls jiourraieut à 
la hireur des Ilots. Il offrit de grandes récompenses au plus hardi pèclieur 
l'our .sauver ceux de ces malheureux (jni surnageaient encore. .Mais toutes 
les peines furent inutiles : la moi avait déjà ravi sa proieavatrt rpie la barque 
•secourable eût pu s’ouvrir un passage au travers des redoutables brisants. 

On ne voyait plus qu'un seul hotnmo suiaiager comme un liège; il était 
a califourchon sur un baril comme sur un clieval bien dressé qui obéit au 
moindre geste de son cavalier. Une vague moiustruense le jeta sur le rivage 
aux pieds du lion prince, qui accueillit le malheureux naufragé avec liuma¬ 
inte, lui fit donner des vêtements secs, et servir à boire et ù manger pour 
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r-animcr ses forces. Il lui présenta son propre verre ; c'élaitiirie pt‘en\e <iu'ii 
n’entendait point user roritre lui du tiroil de varech ou d’épave pour en 
faire son esclave, mais fju’au contraire il le traiterait comme son hôte, l/é¬ 
tranger acce|)!a avec reconnaissance la liberté (|n’ûn loi donnait, vida le 
vene à la .santé du maître de la côte, .se montra joyeux et dii lionne hu¬ 
meur. et parut avoir complètement oublié .son malheur, (iettt; résignation 
philüso]ihiiiue plut au prince cl lui lit dé.sirer de connaître plus inlimement 
ce voyageur ; il lui demanda donc ; « étranger, qui es-tu Y d'où viens-tu V 
<(uel est ton état ' » A <juoi celui-ci répondit; « .le m’appelle Waîdewuili 
i'hiroitnn; je suis nageur. Je viens des céte.s de la liruzze qu! proiiiiiL 
ramhre jaune, et je n.e rendais en .Anglelerre, » 

l'do trouva dans la [ihysionomie, dans- le surnom et dans la prufession 
lie rétrariger (]ueh|ue chose qui ne lit qu’aiigmenler de plus en plus .sa cu¬ 
riosité; mais rinconnii sut donner un tel tour à scs répon.ses que le prince 
ne pul apprciidre ce qu’il désirait surtout de .savoir. Ojicndant il .se pio- 
iiiil après une plus ample connai.ssance d’arriver à ses liti.s, et il ne lui lit 
plus de questions. 11 jugea même à propos de reprendre sa partie de cha.sse 
interronqme, il y itivila l’étranger, liont la contenance ne lrahi.s.sait pas la 
plus légère fatigue et qui accepta la proposition avec plaisir. Avant de sau¬ 
ter à cheval, il fendit le tonneau sur lequel il était venu à terre, et en atta¬ 
cha, en guise de .souvenir, une iSouve au ponimeau de sa selle. 

Pendant la cirasse il ni* .se montra pas moins bon tireur qu’il ne s’était 
[rrécédemment montré habile nageur, l.e pritree quitta enfin la for é! et le- 
gagita sa résidence, (.’hemin fai.sant, il vit voltiger au-dessus de .sa tète 
(luelqucs choucas, cl regretta anrèremenl de ne pas avoir sorr ar c jiour les 
tirer. I, inconnu ne .se fut [>as plutôt aperçu îles désirs du pi'iirce, qu’il .si* 
mît eir devoir de les .satisfaire; il détaclra .san.s être aperçu la douve du 
toirrreau rpii lui avait servi de cheval niasan, et la jt t;r eir l’air; on vit 
alors un épervier s élever arr-de.ssus de la tète rlu prince, fondre sur les 
choucas, les ahallie, et n ohéii' à aucune attire voix ([ii'à celle du trageur, 
sur la main diniuel il rcviitl ,se poser ; ce <|iii n’étontra [ras [leu le prince et 
.sa suite. Chacun fil a part soi se.s commentaires sui' ce personnage rnvsté" 
l ieux, que les uns l■egal'daient comme un dieu marin et d’autres comme un 
soi’cier. Ldo hii-mèmc ne savait cecpi’il devait en penser; il .s’ah.stiitt de le 
juger, quoiqne cependant il n'en eût pa.s une faible idée. Il l’accueillit dans 
son palais comme un hôte distingué, l'y traita de sort mieux, le présenta 
même a .son épouse, la douce lidda, et le recommanda à son amitié, i/în- 
eoitnu justifia par .sa conduite ht bonne ojrinion que le [trince avait de hri; 

( était un courtisan dislingué, fiéployant un grattd riornltre de coimaissan- 
(C.-i, et possédattl le talent d amuser les dames par d’adroits tours d’esra- 
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molaire; mais ni les hoiiLés et l’amitié qu’on lui lémoi^nait, ni la coupe 
onivranle qu’il vidait souvent avec son liôte, ne purent lui délier la langue 
et lui faire révéler qui il était. Le regard in([uisi(eur du prince crut quel- 
(|iu‘fois remarquer en lui une lrjsle.s.se secrète, surtout quand il le prenait 
à témoin de sa rélicilê domestique, qui d'ordinaire n’e.st pas moins rare 
dans les polaî-s de.s grands que dans la céleste assemblée de l’Olympe Iio- 
méi ii|iic. Cetle circonstance lit niiüre un soupçon dans le cœur d’Udo ; il 
s’imagina (jue son hôte myslérieux nourrissait pour sa jeune épouse une 
llainme criininelle qu’il ne pouvait êloufi’er et qu’il avait lionte de faire 
|iaraître; et comme la semence du soupçon devient facilement, la où elle 
tombe, un cliampignon mm tel qui, dans res])arc d’une nuit humide, d’a- 
lotnc ([u’il était, arrive à son complet développement, il se fit que le prince 
s’enfonça dans la fausse voie où il était entré au.ssi rapidement qu’il en fut 
t i ré. 

Un jour (pie l'mconnu se rendait à la cliasse avec le jeune prince, tous 
deux s'éloignèrent à de.ssein de leur suite, et eelui-là s'a[q>rocbant de lui, 
lui dit : « (lénéieux |)i ince, vous avez eu piiiêd’un naufragé (|ui vous en 
e.sl ttès-ieconnai.'îsant. l e droit de varcfli me faisait \otre [iropriéîé, vous 
m'avez donné la liberté; j'ai l’intention d’en faire usage aujourd'hui et 
do relourner dans ma patrie, si toutefois vous voulez bien me le permet¬ 
tre. » l.c prince lui répondit : « .Mon ami, tu es lilire de faire ce qui te 
[ilaira; mais les paroles me surprennent; dis-moi donc ce (pii le pousse 
à ce déparf'—I.e piessenliment d’un injuste soiqiçon, répondit W'aidevvulh 
ririconmi, (pie vous nourrissez contre moi, ([Uüi(jue mûri cœur soit pur de 
Ionie mauvaise pensée. Vous inlerpi'éiez mal ma tristesse, (]ui a un motif 
dont vous ne soupçonnez rien, mais (|ue je vous révélerai, si tel est votre 
désir. » Udo tro.s.saillit a ce.s paroles : il avait [leine à coinjirendie cetle |)é- 
riétralion humaine (pii savait de\ iner jusqu’aux pen.sées les [dus secrètes 
du cœur; il cherclia à se tirer d’alTaire de .son mieux, et lui dit : « l.es 
pensées sont libres, mon ami; je me suis lafssé abuser par une fausse idée, 
tu no mérites aucun reproche, tant mieux! La meilleure (bîfenseO't de me 
l'évt'ler la cau.se de ta silencieuse tristc.sse. —Soit! répondit Waidevvnlb. 
.le me connais en aslrologic; jiar amour pour vous, j’ai consulté les as¬ 
tres sur votre avenir, et j'ai trouvé (ju’un cbangenient menace votre bon¬ 
heur. C’i’st là le mol if de ma tristesse ; si vous désirez de plus amples dé¬ 
tails, (.'Coulez. — Arrête, dit Udo en interroinpant le pro[diète de malheur, 
les frails de ton vi.sage n’armonceiit rien de bon. OuanI à rintérét (|ue lu 
prends à ma destinée, je ton remercie ; cependant, abstiens-toi de me la 
lairo connaître, alin que le mallieur dont tu me menaces ne vienne pas me 
tourmoritcr [lar anticipaiîon. » L’ii.slrologue se tut. Udo le laissa [lai tir en 
lui lémoignaiil les sentiments de la plus sincère amitié ; il le combla de ri- 
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clu's présents, et l'inconnu liisparut sans qu’on pût savoir quelle route il 
iiVîlit prise* 



iMiTiriioins, ny lion! (I(‘ (|iH‘lt|ues niiiis 
ün eiiten(Jit un ItM’rilîle cri de Cîuene 
î’éleverriu cünlineiil voisin. I.e hniit rniiiu! que (iriico, roi des Oltolriles, 
pii régnait sur le i\!c*ekIpinhoiirg, luisait des prépurulifs de guerre cunti’e les 
:ourhes oliotriti’s qui s'étaient, suiisliiith's à la doiniiuifion royale; il vou- 
Inil réunir de nouveau à .sa conronne toutes les prineipaulés tpii s’en étiiiiMit 
délactiée.s. A SOI! granfi (’éplaisir, ('dose vil oldigé de s'orenper de res af- 
laires e.\téi if'iM'es, Il expédia des eourriers qui revinrent lui rntdirmer la vé- 
raeiié' ih* la nouvelle. Ouoiipio la tempête ne eroiulAl enrote que dans le 
lointain, cependîiril le vent souillait préei.séineiil diieolé de son île, à laquelli*, 
sinvaul foule pfoli iUilile, elle ne larderait pas ii arriviu' par la mer. Toutr lois 
il s'en inipiiéla peu. Il ne lai.ssu pas plus soupçonner à se.s sujets les sourU 
qui le rongeaieni, qu'un timide alilié nt'tnutilre à ses convenants la peine se- 
rrèlo qu'il éprouve à voir le len ilde rommis.saire deîioiil h la [torte du cou*- 
vent, un dérrel de .siqqiressioii ii la niaiii, et. a clianfer sa dernièie messe, 
quoiqu'il rondttise les !iioinc.san rliijeur avec mifatil d’empressement que si 
aiicnn cliarigemeni ne le mciiaenil. I epriiu e IJdo s'équi[>a de son mieux en 
foute lii'ite, e.speranl euroro à la [iioleelion précaire de la mer qui entuuruit 
.son Ile. Mai.s l’iididéle élément seiangea du [>arli du plu.s fort, et ne se fit 
pas prier pour porter sur son large dos la Motte emiomioaux rivages de l'île. 

l e prinee, qui ne [minuit pas tenir léti* en rase campagne ii son puissant 
ennemi, fut assiégé dans sa résidence d'Arron, pressé de tons les côtés pen¬ 
dant quarante jours, jusqu’à ce qu’ennn, après une opiniâtre résislîtiiee, lu 
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ville fùl prise. Voyant la position désespéréi', une cour:i.s(*iise coliortf de 
lidèles oitoyen.s se rauifea autour du prinee, mn ril les portes, cl, seinbla- 
ble aux héros de David, Iraveivsa ii la faveur do la nuit le eaiiip eiinemi, at¬ 
teignit le rivage, et gagna la pleine iiu'r dans un petit haleati (pii se trouvait 
à l’anere, sati.s savoii’ de quel rdté mettre le cap. Le souille du diiuv yéjdi^ r 
i[ui emportait li baripio ne laissait (tlus aperrevnir aux fugitifs cpie dans 
un lointain bleuâtre les montagnes de la patrie qu’ils abaiidomiaieiit ; mais 
les yeux du prinre,noyés dans li's larmes, ne pouvaient se détacher des ri¬ 
vages de son île. Il regreliait moins la perte de s.i euuroniio que cidh'(.l'uiie 
é[>ouse t'iiérie et d'une eliarinaiile enfant, portrait vivant de sa ehasle 
méro et la joio de son tendre père. L'ignoranei- du ilestiii qii'avaieiil subi 
la princesse et le [uéfieux gage de buir amour lors de la [irise de la vilh* 
le nieltaif au tb'sespoir. Iftaioul-iU lombés eolre les mains des vainqueurs 
la Inreiir de rennemi les avait-elle sav ri liés comme victimes à sa ven¬ 
geance? Ce doute le torturait. Il savait [leu de gré ii si‘s généreux amis de 
l'avüii arraclié au glaive homicide, et il enviait le buiihenr de ceux qui 
avaient succomlié et qu'anenne douleur ne lortiirait plus. 
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Le sort sembla hn-méme [u'i'iidi'e [lilié du malheureux prince, et vouloir 
exaucer le désir qu’il ex[iriimiit de tenuiner utie dcplorahle vie. fTue tem- 
fiéle allVeuse aglla tout à coiqi les eaux de la mer IJallique, .secoua la bar¬ 
que, qu elle (il tournoyer comme une [ibime légère, décliira la voile, fendit 
le màt et mit en jiièces le gouvertiail. Le malfieiiieiix esquif se vit lantùt 
emporté dans les airs [lar la fureur di^s vagues, taiiliVl |iloîigé dans les abî¬ 
mes de la mer, et il finit par se briser rompléternenl en heurtant contre un 
roelier. Udo fut le premier qui, au cri du marin : Sauve qui (leiit!.., se 
préci))ij.a ilans la mer avec un secret [ilaisir, impatient d'en linir avec, 
l'existence. Mais ime irré.sislible [luissance l’arracha aii.x profondeurs de 
l'aldme, et une vague le (h'qiosa tout étounii sur le rivage. A son réveil, il 
vit autour de lui une grande foule de gens occupés à le rappeler à la vie. 
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('t ([Uaïul il reprit ses sens, rc fut W'aidew utli l'inconnu rjii’il aperçut li* 
premier, tout empressé do rappeler son âme des portes dti tombeau. Au 
lieu do le reniercier de ce service, il lui dit d’une voix faible cl en accom- 
paiïnanl ses paroles d'un rjeste de désespoir ; « Cruel 1 <'st ce donc là le 
prix de mes iKinlés pour toi / nevuis-lu in'i'HTücher au séjour de paix où je 
tuucliais pour inc replonger dans la vie de douleur dont mon âme était 
déjà presnuc détacliéc:'’ l*rends pitié de moi, et laisse-moi trouver dans les 
Ilots le tombeau <[ue je cherclie avec tant d'ardeur, t^ue ta main me laisse 
doucement glisser le long du l ivage, au milieu dc.s flots soulevés, et je la 
bénirai cumiiiecelle d’un bienfaiteur; car lcl)ras(|ui m'a arraclté aux va¬ 
gues dévorantes était celui du bourreau (]ui trouve un barbare plaisir à 
ptolongor les tortures do sa victime. * 

W’aidowiitli rtncotinu lui tondit amicalement la main, et lui dît d'une 
voix douce : « V^os infortunes, nfdde prince, sont un poids écrasant qui 
vous a jeté à ferre; un bomim,’énergique ne doit pas succomber sous leur 
pression, mais il lui cninienl d'employer les forces (jiji lui restent à secouer 
ce fardeau et à se relever. Avant t!e vous résoitdie à mourir, \erse 2 au 
moins vos chagrins dans le sein d’un homme que jadis vous ave?, jugé di¬ 
gne de voire amitié, et ne vous refusez pas la consolation de savoir que 
vous avez un ami ipii compatit à vo.s flouleurs, car c’est là un baume [lour 
ceux i|in souIVrent. — Ah ! ié|iomlil tristement le prince, poutajiioi me 
juier do le rediio ries malheurs dont le souvenir seul déchire mon cœur? 
Un ennemi puissant m'a eidevc ma ju jiicipaiilè, j'ai perdu ma lendie épouse 
et ma chère enfant, le gage du plus chaste amour 1 Tu connais à présent 
tout ce qui me porte à quitter une vie qui est [ilus amère pour moi r[ue 
rasjiect do la mort. » i.’ inconnu lui répond il tristement : « Tout cela, les 
a.stres me rapprirent quaml je les interrogeai sur votre avenir, et cette 
coiiiiaissatice jeta la tristesse dans mon cœur au moment où je me séparai 
de vous; mais leur aspect [leiit changer et vous redevenir favorable. Cou¬ 
rage donc ! il dépend du destin de vous dédommager richement de toutes 
les perles que vous avez souiïerles. \ üus ete.^ jeinie et robiisle, vous tue- 
rez‘\r>üs doue pour une Vous ïTavez ([iTà vouloir, et vous rreii 

jnaiKjuerez pas [loiu' vous donner des enfants qui deviendront Tappiii de 
votre vieillesse; la fnrtune ne distribue-t elle pas h qui il loi [)laît les cou- 
ronnes et les priiicipautés? Hile peut vous en donner une lïouvelle, si une 
nouvelle est néressaire a votte félicité* l'n bon*éeonome cherche a resiîzner 
les <Jeniers qii il a perdus ; un fainéant plein e elf^êmif, sc cruise les bras et 
tombe dans l'indifienee. »> 

Le ])riiice Ldo,dans une altitude triste et découragée, regardait la mer; 
il trouvait dans cette pliilosopliie pou de baume et de douceur [loiir l'espril 
et le cœur; mais 1 amitié de WhHdewuth ne cessa de l'e.vhortei'à la ré* 
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siqniilion, de le consoler, jusqu'à ce qu’en fin il se laissât conduire dans une 
rahane de pécheurs, située à quelque distance du rivage, où son hôte lui 
fit servir un tno<le.de repas. Là commença à s’évanouir l’idée romantique 
t|u'L'do avait conçue de l'étonnanL élranger la {)remière fois qu’il le reçut 
sur les rivages de l’île de [lugon. Il vit clairement alors que ce n'était ni 
ntl sorcier, ni un dieu marin, ni!ii.s un simple p>èciieurj qui ne did’ériiit de 
ses pareils que par le don prophétique qu'il possédait, et (jui, comme c'est 
l’iisagc, était sans écho dans sa patrie, .\ussi, au milieu des circotistanccs 
où il se trouvait ac promit-il peu de consolation de l’acquisition qu'il avait 
faite de son amitié. Néanmoins, il ne fut pas fâché du zèle qu'il déployait 
|)Our reconnaître autant qu’il le [touvaiL les bienfaits qu'il en avait reçus. 
.\piL's un champêtre repas, aiHjuel ne mani|ua cependant pa.s, pour cété~ 
hi er la hicnvemie du prince, la coupe joyeuse remplie d’un %in généreu.x, 
l'amphitryon attentif conduisit son liôle fatigué dans un cabinet de jepos, 
et lui exprima, en It* (jiiitlant, le désir qu’iin bon sommeil lui fit oublier un 
moment ses douleurs. 

Le lendemain, Udo, en .se réveillant, .s'ajterçut à sa grande surprise f|u'il 
ne se trouvaiI plus dans une cabane fie iiêclieur, mais hieii dans un ap- 
]>ijrh’tnetit royal s|)leiidideineut meublé. Il était couché dans un lit nia- 
gnifupte, sur un duvet moelleux, le soleil dardant scs rayons à travers 
les hciule.s fenêtres aux vitraux colorés, salua amicalement sou réveil, et il 
lui sembla que sa hienfaisaute lumière rendait la vie à son âme épuisée. ,V 
peine se fut-il levé, qu’une foule de domcstique.s en grande livrée entrè¬ 
rent flans rapparlement, attenflaiit respectueusement ses orflres. Les pre¬ 
mières fpie.slions (|iril leur adressa furent pour savoir où il se trouvait, 
comment il était arrivé dans ce palais, et quel en était le maître. Ils lui ré- 
puiuJirent qu’il se trouvait dans la ville de (îedan ‘ sur la Vislule, et dans 
le palais du roi qu’on appelait \V:tîdev\uth - le Puissant. 

Udo ne fut [las [leu surpris d’avoir trouvé, contre toute altenie, un ami et 
lin allié dans le roi i]ui régnait sur le.5 côtes où croît l’amlnc jaune, cl dont 
il avait entendu dire tant <le cho.ses merveilleuses ; mais il ne ,se serait ja¬ 
mais imaginé (jue l'escamolcur W'aidewuth, auquel il avait donné l’ho.spi- 
lalité, fût ce monarque en per.sonne. .Avant qu’il fût icvenu de son agréa¬ 
ble sur]irise, le roi, paré de toutes les marques distinctives de sa dignité, 
'int souhaiter la bienvenue à son hôte, cl l’emlirassa avec tous les signe.s 
de la plus tendre amitié : « Mon frère, lui dit-il, vous êtes ici chez vou.s, 
je me léjouis bien sincèrement d’avoir trouvé l'occasion de vous rendre ce 


^ Ancrien nom de 1a ville Je [l.iiUï.îjÆ, <tp|ielée en 1 iltn Gédanum* 

2 irnii ancien roi de la Pi-nsso inei idionale, WiUewnlf par le [>eujile ; Ia iraditinii le 

fiiil |)av.5eir poTir nn sorcicC|, et Ion prétend que tlon^e lîld donnèrent leur iium aiitc pro^^irices 

fie la 
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(|UD vous ovcz fait pour moi.» Cc|. aconi’il n'emharrassa ]tas pou l'ilu, iist* 
voyait traité en priiux* par celui-là même qu'il Ji'avait reçu i[no eoiiirnc un 
simple parliculicr, et il ne matupui pas de s'excuser de celle viulallon de 
rétii|uelto sur le sévère/ucovn('(o (|ue sa seifitieurte avait fthservé. l’nui' 
cliasser du ciiMir de son liôle de h isles pensées et le rendre à la joie, W'ai- 
<le\\ uth lui révéla lout ce qui* le [u iiua* avant désiré de savoir, sans qui' sa 
curiosité eût été satisfaite, <]uand il abuiala sur les rivai^es de l’ile de 
Itueen. 

« .le me mis en route, lui dit-il, pour a])premlre à eumiaître les hoimiii's, 
pour observer les imeurs et les coulunies des (teujdos élraUjZers, afin de 
m'inslruire el de me |ierfecliomier par celle étude, et aii.ssi, je ne le carlie 
pa-^. pour voir les filles ilu pays, el [)ainii elles me choisir iiiu' époii.se. Id- 
fiide, la lilte du roi des Ihetons, m'avait été citée [lour sa heaulé et sa 
vertu. Dans ce liut, j'éiiui|)ai uu vai.s.seau poiii* Iransporter dans la ISrela- 
ü;ne ma suileel les pré.seiits ipie je ih'slinais à la princesse ; <piaul ii rtjoi, je 
n'avais |)as hesoin de navire, je pü.ssi.nle utuî mélhode de vovaijer l>e.‘Uicou[> 
plus sûre et plus commode. Oatis le voisinage de volie île je fus assailli 
pac une tempête, je perdis mon vaisseau; c'était une jierle l’arile à siqi- 
porter, .le vous vis pemlatd la lourrnente vous empre.s.s»‘r sur le rivage à 
secourir les lumfragés; celle liumanilé me |i!ul, et je dé.^iiai di' faii’e votre 
cuimaissaiice. L'accueil que vous me Otes vous gagna mon cieiic, C(* fut l,'i 
la cause du long séjouc que' je fis dans voice île. (lepeiiiianf la prévision 
du sort inévit.’dde (pu vous menaçait m’allligea pcofondémenl, et ce fut là 
1,1 cause ([ui m’cloigiia di' vtms îsi ce chaugeimml dans votre prospérité 
n'avait ]ia.s été écrit sut la lahle tin de.siin, j'a irais eiiqdoyc toule ma piiis- 
'..mc.e (iniir vou.s dcteii Ire. Ivn vous iputiaol, p* tm* remlis eu Angleterre 
pour y voir celte dont p* Liriguais la iiiam ; m iis j'an iv ai Iruj) tard, la lielle 
Idl'ride avait (.léja [iroiius .son cieiir, et il fallut, me décider à étoulLer le 
premier amour i[iie j'eusse encore épro ivé, on bien à disputer en égoTste 
on cieur i|m‘ coiismiialt diqà le feu brûlant de ramoiir, A mon retour, je 
visitai la cour (lu roi Gruen, voire vaiu-juem ; j’y vis la jiriiicesse übizza, 
sa tille, charmante |)(?rsomie aulant (|iie pas une sur terin', mais sou emur 
(sl insensible à l'amour el le mien lioji fier [mur laisser un méttris sans 
venueance ; ji' ni'al>.slîns donc de commeltre iiruv fuite, el j’éloullai une pas¬ 
sion ipii aurait Iroulilé le ri pus de deux royaumes si je ne l’avais pas 
sitrmontée. » 

Udo ne pouvait pas coiuprendre ([ue la fortune, ipii avait donné une cou¬ 
ronne à sou arni, .'Semblât lui r^d'u^er une faveur (ju'elle accorde aux plu 
.simples lierger.s, une amante tlouce el modeste, (le n'était corlairieinenl jia 
sa laiite s'il vivait encore dans le célibat ; aussi le prince ne put-il s’empt 
cinu de lui ^voiicr (jii il lui était impossd)!e de resamlre celle énigm 
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lüi WaidcwuLli lui en donna l'explication. « Vous no savez pa.s que j’ai le 
(Ion do voir dans l'avenir; vous antres vous tirez aveudt^menl votre lot 
sans savoir si vous nicltrez la main sur un bon ou un iiiauvai.s billet. Quant 
à moi, avant de former un choix, je con.sulte le destin, et si je trouve que 
le bon lot n'est pa.s de mou côté, je m'abstiens d’un amour trompeur, dont 
les enivrantes délices cacbent un amer repentir. Les plus riantes espérances 
.sont les plus trompeuses. Si les amants pouvaient faire l'iioroscope de leur 
destin futur, on verrait bien peu de fiancées entrer dans le lit conjugal, et 
riimombiable armée des célibataires obscurcirait le soleil. » Udo,à la lin de 
(.et enlretie:i, donna à .son ami le .salutaire conseil de fermer un œil en 
faisant un choix, et de ne point employer son regard d'aigle à découvrir 
l’avenir, mais bien pluD'it une fiancée. Si tous les aspirants à l'byménée 
suivaient cette marche, ajoula-t-il, il n'y aurait point à craindre que les 

célibataires forma.ssent jamais d'innombrables ba¬ 
taillons I.(? roi suivit ce conseil, chercha prés de 
lui ce qu’il n'avait pu trouver au loin, partagea son 

cœur et son Iriinc avec une de .ses suletles, 
lira parbonlienr un bon lot, et les délices 
continues de sa félicité conjugale ne fu¬ 
rent cmpoi.sonnécs par aucune amertume. 



nouvelles 


|)d I les peines que se donna le roi 
pour éclaircir le front soucieux de 
son hôte étaient grandes, il ne pou¬ 
vait parvenir cependant à dissiper sa 
mélancolie. Udo était toujours aussi 
triste,amssi pensif, l’image de son épouse 
ne ce.ssait d’élrc présente à ses yeux ; 
aussi il ne négligeait pas d'interroger 
de temps à autre le royal astrologue 
sur les destinées de celte télé si chère. 
Quoiipie celui-ci eut longtemps éludé 
scs (picstions, il ne put cependant sc refuser 
davantage à satisfaire à ses pressantes solli¬ 
citations; il savait d'ailleurs (jue la certitude est 
moins pénible que de llotler sans cesse entre la 
crainte et l'cspérance. Il n'avait pas de bonr.es 
à lui donner, aussi prit-i! un lieu commun, il lui dit : « Un 
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iieif hlc.«!^t* esL plus (louloureux (pje qiuiiul ÎI est eiilièromoiU l'oupu l’I 
111} meniliro lürtipu (Milice une plus pénible .seiisiifioii tjue (|uan;] on le 
rotianche ilti corps iiialaije. Sacliez donc, niun frère, fjue votre épouse 
n'a pu survivre u la douleur d’ètre sé[}arée de vous; son ombre m'étail 
déjà apparue avant fjue vous i'ussit'z rn\s le jiied ici, vous la retrouvere/ 
dans le V'allialla Mlle a bu, dans votre projire coupe, un breuvage empoi¬ 
sonne tpii a mis (in l'i ses jours et 5 son amour, (]u:ind on vint lui aji- 
pnrter la nouvelle liiie l’ennemi était maitre de la ville; car elle regardait 
l'oinine indigne d'une jiriiicesse de [’Oi ler les cliaines d'un ennemi su- 
])erbc. « 

I do iioiissa ili's cris de désespoir en apprenant la mort ile son épouse 
cberie; il se renferma pendant sept longs jours dans son appartemerd, et 
liouota sa mémoiie par d'alaimlantes larmes. Le huitième jour il en sortit 
plus léger de cd'uret l■adieu\ comme le soleil après un luoiiillard de mars 
ipii cesse, au leu de ^es rayons, do s’appesantir sur la vallée, 'fout chagrin 
était désormais banni de sou cd'ur, et il se pi'opo.sa de paicoiirii’ le glolie 
[)Our cheiT.her si rinconstanle déesse, ([ui l'avait accaldé de tant de cou[ts 
alireux, jetterait de nouveau sur lui un regard favorable. 

II fit part du ce projet à son ami, qui ne le désa(>|)rüuva pas : h .le ne 
puis vous otlrir, hu dit le roi WaidevMitb, une forlime égale à \(itre nié- 
rife. Vous êtes né prince iudéjiendant, il vous faiit vivre tel et recompiéric 
votre principauté, si la chos(> est possible. Les étoiles ne vous sont pas lios- 
(iles, votre bonheur sutgîra rle votre maliieiir même. •> Le [iriiice L’dolil ses 
prép;iralîl’s (le voyage, et Waidewufh ne négligea rieit imur l’équi[)er aussi 
Cüiiiplélemetit (pn> possible. Le jour du déi)arl apju’ochatd, le roi ordonna 
un magniruiiie iestm, aminci furent invités tous les grands de son rovaume 
et ijui se prohtngtM pendant neul jours au milieu de réjouissances de toute 
sui te. Le dernier juur, il [iril son liiheà part et le conduisit dans un aiipur- 
lemeiif isolé, ppour y vider avant de se se[)arer la coupe de l’amitîé; puis, 
ipj.uul le vio eut écliaiillé la lète et le cœur et délié la langue, il le prit par 
la main et lui [larla ainsi : 

<1 Avant de uoiissépater, mon frère, receviv, de moi celte bague comme 
le gage le plus po.stlil de mon amitié; ce n’est pas un cadeau que je vous 
otlre, c’est un bien |irécieux dont vous pourrez user tant que vous en au¬ 
rez lii'soin. Ap[)rem'z en même temps un secret ipii vous mettra à même 
de connaître que mon cœur ne vous a rum cDché. 'l'ont le monde me re¬ 
garde corutne itii grand .sorrier, et cependant je ne m'entends pas plus en 
M^rcellerie que 1 entant qui vient de .sortit du sein do sa mère. Mais tel est, 

‘ Lu Va!li.illa est le sejuMr de» fuiius |>iir<;< ^iii oui j.-iiliijiu- l.i vortii |.oi«lont leur liulilmlon .les ...rps 
iHiirlelï; C.-n le ciu] du loii* lus pu.i|il.!j .lu 
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vous !e savez, le lot tics princes qu’on leur attribue des propriétés qu’ils ne 
possèdent pns. On m’a prêté le don de prédire l’avenir par riiispcclion des 
astres; mais tout mon talent consiste dans cette bague, (lü’un sage tiui fut 
mon ami me légua on mourant. Sous ce cristal est renfermé un petit dé¬ 
mon, qui prend toutes les formes que le jmssesseur de la bague veut lui 
donner. 11 est vif, servi al de cl fidèle. Oe fut lui (]ui, cbangé en un tonneau 
vide, me trai!S]iorla sur les rixages de votre île; il était dans la douve que 
j’en détachai, que je garnis de plumes, et tju'à votre grand étonnement je 
lançai dans les airs, où elle se Li'ansforma en un épervier qui abattit les 
choucas et icsinl se poser sur ma main , c’est ainsi que je rüi>porlai dan.s 
votre résidence. Il amusa voire cour par mille tour.s d'adresse, et me valut 
la ré[Hitation d’un liabile jongleur; transformé en un léger esquif, il me 
ti'iins]ior'ta en Angleterre, et de là sur les l ivages meckk'tubourgeois. IJi je 
le changeai en un rapide coursier, qui me ramena commodément dans mes 
Ktals. .le, ne vous caclierai pas non plus que c'e^t le (idele messager qui 
m'instiuisil de voire de.stinée. A mon urilre, il poussa comme un doux zé¬ 
phyr \Otie l)arque sur les rives où croît l'ambre jaune, et (piand l’ouragan 
la mit (Ml morceaux, ce fut cuicore lui qui vous arracba des Ilots, vous dé¬ 
posa sur la plîige, et [lemlant votre sommeil, vous transporta sur scs épau¬ 
les dans mon palais. 

« Lu moitié de morj royaume serait à peine sullisante itour payer les ser¬ 
vices de ce petit démon; mais comme je vous aime, je veux le contier pen¬ 
dant quelque tenqis à votre lidélilé. (.jnand vous n’en aurez plus besoin, 
translormez-le en épervier, suspendez-Iui la bague au bec, et i en voyez- 
le-moi, ljuand vous voudrez pour votre usage faire sortir le démon de la 
bague où il e.'l ertlermé, tournez-la trois fuis à droite autour de votre doigt ; 
aussitôt il sera libre et prêt à exécuter vos ordres. Mais en lournanl rannoau 
troi.s lois à gauche, il retournera aussitôt dans sa prison de cristal. » Le 
prince L'tlo recul ce gage d’amîtié avec la ])lus vive reconnais.sance, consi¬ 
déra 1 anneau, et remanpia à travers le cristal transparent un ]>elit nuage 
sombre dont l'imagination lit aus.si facilement un (letit diable avec deux 
corne.s, des grilles, une queue et des [ùeds de cheval, qu’on a fait du petit 

nuage qu’on a[>erçüit sur la .surface de la lune, un homme avec une forêt 
d'épines sur le ilos. 

.\piès cette COM versât ion, l'do, d’après la recommandation expre.sse de 
son prophète .lonathas, prit la route directe du Mecklembuurg. Il avait 
résolu d'y garder le plus strict incognito, et quoiqu’il lui parût impo.ssible 
de recueillir une grande somme de bonheur dan.s la patrie même de son 
S^ copcruliuH il IJ orrùtü pus lonfîtcmps sus idées sur cetLo 
et il lais.sa au temps à résoudre ce problème. La ville de Mecklemboiirg 
était la capitale du royaume des Ubol ri tes et la résidence du roi. C’était'' 
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eu égard à son étendue cH à sa itopulalion, !e Hagdail cm !e (lairc tMiro|>éetî. 
ou plulnt le l.oiidres ou le Paris moderne'. Cnico l'avait édevee au plus 
haut faite de prospérité et de grandeur; il y tenait une cour brillante il y 
traiis|)orlaiL tous les princes cju'il avait vaincus et tous les vassaux ipii 
tombaient en sa puissance. (îràce au droit du plus lorl, il avait glorieuse¬ 
ment étendu les frontières de son rnyaiinie, et avait soumis à son sceptie 
toutes les races de.s Ohoirlles; néanmoins, son bonheur ii'étalt [tas com¬ 
plet, il n’avait ]ias d'herilier mâle, tibizza, sa fille urii([ue, était inhabile a 
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lui succéder, car tous les peu)de.s du Nord suivaient alors 1 
Cependant, le roi crut avoir trouve nu iiioven de conserverie 


a loi salnpie. 
pouvoii' dans 
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sa liiznéo, oit (irsignaitl par une jiriigniali<iuo sanction pour st,n successeur 
le preniier mMe tté île sa lille, à quel nue i>viiire qu'elle lut mariée. Mais 
malgré lous ses charmes, la [tiincessc avait un dél'aul bien rare à son 
sexe, elle avait pour l'autre sexe une aversion insurmontable. Kl le avait 
refusé les partis les plus brillants, et comme son père l’aimait tendrement 
i‘f ne voulait pas la contraiiidre à traiter, suivant la coutume des lille.s 
ro\ aIes, l'amour cou.me une atlaire d’Idaf, il désirait au moins qu'elle en 
fil line ailairi* de (lï'ur, et se cboisîl un époux. Cepeiidanl, elle ne voulait 
pas accéiler à ce désir ; son heure n'était jias encore venue ou la nature lui 
avait compléloinent refusé le.s tendres scnlimeiils dont elle e.st souvent .«i 
prodigue envi rs ses cliarmaiitcs filles. 

A la fin, le j ère perdit patience; il lui fallait un héritier, et il se vit 
runlrainl dedonner ii tous le.s i élihalaîres sans di^linclion plein pouvoir de 
faire la cliasse au Cd'ur de la belle Ubi/.za, et promit cm i‘écam[)cnse a.i 
vainqueur la jiriiu ipaulé de Uugen. Cette [uome.sse attira à MecklemlHjurg 
de tous les point.s du coin|)as une roule d'aveiiluriej'S qui venaient dispu- 
lêr le cœur de l’insensible princesse. Tous reçurent uii gracieux accueil à 
ta ccur, et la [it iiicesse, d'a[>i ès les ordres formels de son père,irosa pas eu 
éconduire un seul. C’eût été le plus curieux spectacle pioiir les yeux d’un 
philosOplie que d'oitsei'ver les inana'uvres d’uue foule de frelmpiets, ([ui, 
semblables à t’ép,ii»e clicveluie qui entetire les comètes, voltigeaient 
autour de la jeune lille, et ebercludent, cliacnn suivant sa luétliode, à caii- 
tivei un cauir qui ne voulait [las seilomier. Ou eu vuvail se gli.s.sereri ca- 
< Itelte auprès d elle, ou eu entendait d aulies pousser de profonds soupirs, 
d’autres lui adresser d une voix mielleuse de doucereuses paroles; d'aulnxs 
1 attaquaient avic une brusque impétuosité, comme s ils eussent voulu ga¬ 
gner le [*rix a la prenuère course. Cependant, toutes ces manœuvres ne 
.■'ervireiit ipi'a iorlilier la princesse dans son aiili|)alliie et à augmenter son 
mépris ]ieur les liumines, tellement qu'bndyinion même n’aurait fait au¬ 
cune inipres.<iün sur elle. 

Ce lutàretle époque remarquable qu'Cdo arriva à Meckicmbuurg. Ne 
."acliant sous ipiel nom se présenter ;i la cour, il se réunit à la coliorle des 
soupirants il la main de la |)iincc.sse. Il ne fut [las peu surpri.sde voir sa 
[)i'itici|>auté même ]iromi.se pour prix de ta victoire, cependant il ne lui vint 
pas a 1 idee d an ivei’ par celte voie à la recouvrer. Mai.s, quand il vil la 

■t 

|innce.^st\ sa \ir% ronlreson altuiiie, éxeilla dans son c’crur une sürjirise vi 
un ravissojneiil ineiraliles ; uwv infjuiétude secrète ayitêi son sommeil, des 
s(m{4es occupèrent son cerveau, et a toutes les faTitaisies que créait son ïma- 
;zination ^ int se mêler la prace de la cünr inecklemhourgeoise. 11 ne tar'da 
Plis a sapet‘ce\oir iju une torcc irrésistible, semblable h celle qui dêjfi l a* 
\ail lire de 1 abîme des llofs, 1 entraînait vers la princesse, Mais celle-ci 
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no paraissail pas lo reniiirquor au milieii de la fotde des f>alanls dont elle 
él ail envi tonnée. 

.Iiisquc-lh, il n’avait pa.s encore su .se servir du pré.sent de son ami W ai- 
dewutli; il pensa en ce iiionieiil à faire jout'r un rôle à rollieieiix dénuin. 
11 lit un amour, le plu.s joli (jiii se soit jamais présenté an troubailonr .la- 
cobi, et il le renreritia dans un élui (i’or, en lui donnant l’ordro de rem¬ 
plir toule.s les fonctions du dieu tbipidon aiiprè.s de la personne qui oti- 
M'irail cet étui. 

l'ii soir, la course trouvait réunie dans les jardins royaux, l ti coup tle 
vent qui vint à s’élever ilérangea le voili' de la ]irin(esse. Idlo demanda 
une épingle pour le ratlacber. lUlo courut ;n*lle, toit un gcnuti en terre et 
lui pré.setila l'étui d’or tpii contenait un jdus tlangereux piiviient ipie la cé- 
lèl)re boîte de Pandore, La princessi' l’ouvrit sans la moindre déliance, et 
aussitôt le démon amour de se glisser dans sou sein et de la l il esse r avec 
une de ses flèches d’or. Udo .s’éloigna an même moment, iinpiicl du résul¬ 
tat de sa tentative. 

Le lomlemaiu, il s'apcrriit avec ivre.s.se que les jolis yeux tic la jeiine 
dédaigneuse le cbercbaieiU dans la foule de ses adoralenrs. Le Iroisiètiu* 
jour, la rusée .\ya remarqua qu'une espèce de pencbaiil pour le ebevalier 
inconnu avait pris naissance dans le coeur de .sa maîirt.sse. Le ipialrièine 
jour, la cour parlait déjà tout haut de cet événemeni merveilleux. Le roi 
même en reçut avis sous main, il en Int cncbanlé, el s'a|iplaudit fort di* 
l'iieurenx elTet de .ses sages mesures. Il ne perdit pas un moment pour in- 
terrogei la |uidiqiie Obi/./.a sur l’état lîe .son cn'iir, mais elle on élail déjà 
si peu maîtresse qu'elle ne (Uit que .se couvrir te visage de son voile, el à 
la laveur de .soti ombre protectrice, «die avoua franclieineiit ipie h* cheva¬ 
lier inconnu avait uanné son ('«eur. 

.\u grand éîonneinent île toute la cour, L’do, que le roi <|ualirta iriiotnme 
sans nom, reçut île sa main la jeune Mlle, ('.e ne fui que quand le contrat 
tut prêt à êire signé (]ue le [vère de la jolie (lancée lui demanda son nom 
et sa ('ondiliori. ITdo les lai dit alors avee fraiicliisc. nmeo .s'ap|)laiiilit fort 
de pouvoir réparer pai‘ un riclitî ilédoinmagemenl le tort qu’il avait fait an 
prince de Hngen. àîais ITdo resta à la cour de son beau-[*ère jusqu’à ce 
qii il bii eut donne un bérilici', un cliarmaiil garçon, que le père reçut des 
mains de sa fille ivre de joie. Puis il lai.ssa son gendre aller re[)rendre 
possession de son aucieime pritici|)auté. Tdo n'ayant [iliis be.soin du dé¬ 
mon, le translorma en épervier, comme il en élail convenu, lui rnit l'an- 

iieau nu bec, et le renvoya à son maître en le chargeant de mille remercî- 
menls, , 

Itepuis ce jour, le démon Amour a (ail encore [iliis d’un mariage, mais 
il ne lui est plu.s jamais arrivé de réussir au.ssi bien (pie [lour celui (pi'il 
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amena entre le prince Udo et la tendre Obizza do Mecklembourg Car, s’il 
lui arrive encore parfois <ie se mêler de mai iages, le tendre couple qu'il a 
uni laisse souvent échapper dans la chaleur d'une {juerelle domestique ce 
franc aveu : C’est le diable qui nous a unis! 
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if;> loiti dans les (erres, entre la I.eine et le W'esc 
se trouvait autrefois situé le comlê do Hallerminu 
anciennement Tun des plus considéraljles de la So\( 
Placé comme une jierle eiichâsséo dans l’or, on comni 
une ruche au milieu du fcuillaf’e et dos mille couleurs d 
Heurs aimées, il se trouvait entouré de quatre comtés 
celui de Poppenhourii le bornait au levant, celui de Schauni 
bourg à 1 occident, au midi c’était Spielberg, et Kalenberc a 
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nord. Non loin d’Eldagsen, sur la grand'route, à gaucho de Steigergrund, on 
aperçoit quelques murs et des voùfes, seules ruines qui attestent encore la 
solidité et la splendeur de l’antique résidence des comtes de llallermund. 
Vers le temps, et même peu avant, où le duc Henri le Lion en .société du 
lion fidèle, son compagnon habituel, fit en une seule nuit sur le dos d’un 
démon familier le voy âge de l’alestine à liruns\vick, où il arriva sain et sauf, 
vivaità llallermund le comte Henri le Vaillant et son épouse Jutta d’Olden¬ 
bourg, citée par ses contemporains comme un modèle de vertu et de beauté, 
(‘tdont les talents et les qualités étaient tels qu’en réunissant tous ceux que 
possèdent les dames saxonnes de nos jours, un écrivain n’en pourrait cn- 
(Xire dresser la liste complète, quelque gros que .serait le volume. En pos¬ 
session d'un pareil trésor, le comte Henri s’estimait avec raison le plus for¬ 
tuné des hommes qui fussent sous le ciel ; il aimait la vertueuse .lutta avec 
autant d’amour qu’Adam en pouvait éprouver pour la mère des lui mains 
pendant l'innocente existence du paradis, alors qu’ils n'avaient point leurs 
.semblables dans le monde. La noble comtesse payait l’affection de son 
époux du plus tendre retour, et .son amour était aussi pur, aussi liminde 
(ju'une glace polie et brillante qui n’a à .sa surface aucune couche de mer¬ 
cure qui lui permette de recevoir l’image des objets étrangers et de repro¬ 
duire leurs formes. 

Le couple fortuné confondaîl sympathiquement ses goûts et ses désirs, et 
lors(]ue à ces heures de doux épanchements dont le cœur contracte l'heu¬ 
reuse hahitude, les époux se confiaient mutuellement leurs sentiments, ils 
ne trouvaient entre eux aucune diHérence, et leur .seul objet de controverse 
était de .savoir lequel, du cœur de l’homme ou de celui de la femme, était 
le plus susceptible de sacrifices, d’ardeur, d’amour et de constance. Et 
cxDmme une discussion aussi éthérée ne pouvait que 'les égarer dans les 
vastes ehanips de l'imagination , ils ne voulurent point se contenter 
.seulement des jouissances de ce monde sublunaire. La durée de l’existence 
terrestre leur paraissait beaucoup trop courte pour l’immensité de leur 
amour, et le sujet favori de leurs couversalions roulait ordinairement sur de 
sentimentales et religieuses spéculations à propos de l'état des amants au 
delà de la tombe. Dans l’élan immodéré de son ardeur, la comtesse assu¬ 
rait que san.s son époux le paradis n’aurait point de juie.s pour elle, et que 
la compagnie même de son ange tutélaire n’aurait pour elle aucun charme 
en l'absence du comte. Ses notions religieu.ses à l’égard du séjour futur 
tlottuient entre la crainte et l’espérance ; elle ignorait si elle devait placer 
le lieu de la réunion des amants fidèles dans le purgatoire ou bien aux 
.abords du ciel; il lui vint encore d’autres doutes à l’égard de l’immense 
empire des morts, comme de savoir comment on s’y pren.ait pour deman- 
,der et retrouver ses connaissances, car on ne trouve ptts facilement sur la 
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tiiérarcliie C(^'U‘slc’ (Ips iilées plus bizarres et plus confuses (pie dans ce (pie 
les femmes croient comprendre des choses futures. * Hélas! disait souvent 
la coiiilcsse avec nu \éritable désespoir, pouiapioi n a-t il pas été dé¬ 
cidé dans le consi’il des anges gardiens que n'jns descendrions dams la 
tombe tous deux à la même hem'e et que nos deux limes, quiUant en.><einl)le 
leur élruile enveloppe terrestre, s'envnjlcraieiU do concert au séjour a ve¬ 
nir; nous ne resterions ainsi ]ias un seul instant sépinés. » 

Le comte pai-iageait ees sentiments et ces de.sirs; cependant il avait hean- 
conp moins d'inquiétiidi^ sur la manière dont on se retronv erail dans raufre 
monde. Il sutipos.iit l’ordre le plus parfait dart.s la iiolice du ciel. En sa 
([ualité de guerrier il comparait le séjour des àm<*s à un camp bien rang *, 
où il est très-aisé de .se retrouver, et il lui semblait que la .si'qiaralion mo¬ 
mentanée de cette vie irétail en comparaison ipie comme une absence tle 
(juclques jour.s pendant nn court voyage, ipii rend plus doux l’espoij' du 
letour et plus joyeux le inomcnl de se revoir. Il jura donc soleimcllement. 
que même en rautre monde il resterait fidèle aux lois de la cbevalerie et 
(|ü’il n’y demeurerait en repos jusqu'à ce qfi'il etU rejoint sa dame, quand 
même il lui faudrait pour cela fouiller plusieurs fois tous les recoin-s des 
plaine.s irnmense.s du ciel et la chercher au milieu des myriades d’esprits 
qui les haliitiud. 



Hans la .salle ou se tenait celle conversation, .se trouvait repré.sonlée, sui¬ 
vant le goût du temps, une danse des morts. L’n de ces groupes eilravants 
représentait un tendre coiqiîe ab.sorbé dans une cou versai ion intime : la 
mort survenait et conviait la jeune femme à la danse; l'amant se liàtail de 
céder la place à raffreux .squelette en lui abandonnant sa bien-aimée, puis 
se glissait furtivement aux côtés d'une autre dame, dans le sein de laquelle 
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il cncliait .son visago. « \'ois, chci' époux, .s'écria la comtesse, un exemple de 
la fidélité des époux 1 Cel les, les femmes ne sont point aussi inconstantes! 
Son amante n’est point encore refroidie par la mort, et déjà le feu sacré de 
l'amour e.st éteint dans son cœur. Iléla.s 1 elle emporte dans la tombe l’espoir 
d'un éternel amour! Mais si un jour elle rencontre l'ombre du volage unie 
à celle d’une autre femme, n’en sera-ce pas fait do son repos et de sa joie 
dan.s l’éternité ? » 

Cette idée troubla tellement le ca'ur delà sensilile comles.se, et son émo¬ 
tion en devint si vive, que les couleurs de ses joues fraîches et rosées s’effa¬ 
rèrent sous d’abondariles larmes. Son tendre époux fut touclié jusqu'au 
cœur de cette allliction, aussi chercba-t'il à la rassurer par les plus dou¬ 
ées paroles. « Un amour pur, dit-il, n'e.'-l sujet à aucun ciiangement, et 
deux âmes (ju’il unit élroitement ne peuvent être séparées dans cet espace 
immense qui joint la terre au ciel. Des .serments tels que ceux que nous 
nous fesons doivent survivre à notre existence terrestre, et nous lier pour 
l'éternité! Et pour vous en donner en même temps une preuve et un témoi¬ 
gnage certains, je jure sur ma’ conscience et .sur mon lionncur de cheva¬ 
lier, que si, Dieu nous en préserve! la mort vntis enlevait à mon amour, 
jamais l’idée d’nii antre amour ne viendra dans ma pensée, et j'attends de 
vous la même promes-so, au cas où ce .serait moi qui descendrais le premier 
dans la tombe, .le jure de plus, que si je puis revenir du séjour des morts 
pour visiter ce monde, mon àme dégagée de .ses liens terrüstre.s, .saura vous 
en faire souvenir, .loignon.s nos mains, ma bien-aimée, afin de nous prouver 
combien no.s cœurs sont d’accord dons ce serment qui nous lie pour l'éter¬ 
ri lié. » 

Celte proposition répondait si bien aux dispositions romantir]ues de la 
comte.sse et aux sentiments (|u’elle avait puisés daii.s ses incertaines théo¬ 
ries à l’égard do i'élat futur des trépassé.s, que ce fut de grand cœur qu’elle 
répéta le serment. Elle trouvait un grand motif de con.soîalion et de tran- 
(piilliU’î dan.s l’a-ssurance de la durée de son amour en celte vie, et de n’êtrc 
jias obligée de renoncer à reprendre le compagnon de sa fidélité conjugale, 
après que la mort l’an mit enlevé. En signe de celte convention matrimo¬ 
niale, elle sai.sit de la soie de deux couleurs, noire cl verte, emblème du 
deuil et de l’e.spérance , et en fit un indissoluble lac d'amour, symbole 
de l'espoir que devait conserver le survivant de retrouver le défunt animé 
toujours des mêmes feux. Elle fit un second nœud en tout semblable au 
premier, et donna l’un à son époux, (pii le suspendît comme un joyau à sa 
chaîne comtale ■, l'autre elle le conserva jiour elle-même, et le renferma dan.^ 
le cœur d'or qu’elle portail suspendu à son cou. 

Quelque temps aju-ès, Henri donna une fête splendide à scs chevaliers; 
-selon .ses habitudes de grandeur et de faste, il se livra avec .ses bêtes aux. 
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plnfsirs les plus bruyants, cl aux plus brillants exercices. I.es liarpcs et les 
violons faisaient retentir les airs de leurs accorils, et tout dans lialleniiund 
respirait l'allégresse et la joie, [.a tendre Jutta voulut ouvrir cllc-inènie le 
liai, et elle allait, altacbée au bras du comte, donner rexem|ilo de la (îanse, 
lorsqu’un héraut a(>parul tout à coup devant le cliiilean, précédé du son 
éclatant et solennel d'une Irompclte, et demanda audience. Aussitôt k* 
comte réclama le silence de tous les a.ssistanis pour np[nendre quelles nou¬ 
velles lui n[)poi tait CO guerrier revêtu dosa cotte d’armes. I.o comtesse sen- 
lit ses sens se glacer de crainle, et li' .saisi.ssemeiit s'emparer île son cœur. 
Le message du héraut lui semblait comme le cri du hibou ou celui de la 
corneille de funeste présage ; elle craignait une déclaration de guerre ou 
bien une provocation à un combat singulier, (iiqx'ndant, la vue dos armes 
de la maison, que le héraut [lortait sur sa poitrine, la rassura un peu. Ce¬ 
pendant, l'homme d’armes se pré.senla {levant le comte, et lui lit part de 
.son message en ces termes ; 

« Le comte Gérard d’Oldenbourg, votre cousin et frère d’armes, vous prie, 
et au besoin vous .somme, en verlti des kds de la chevalerie, de venir, d'ici 
à trois jours, l'aider et l’assister de votre liras pui.ssant avec rêlitc de vos 
hommes et de vos chevaux, dons une guerre «pie ceu.x de Sleilinger vien¬ 
nent de lui déclarer. ïl s’attend trop à l'accueil favorable que vou.s fere/ à 
sa prière, Ct compte trop sur votre bonne volonté pour {loulcr un iirsUnit 
de l empressement que vous mettrez à vous rendre à ses vci'ux, » 

Le comte Henri ne fut [Uis long îi donner au héraut une répomse satisfai- 
.‘^ante, et !o renvoya avec de riches présents. Il ne larda jias à abandonner 
la .salle de bal et le temple du plaisir pour [insser dans la salle d'armes, 
et luentùt le cliipjetîs des armure.s d'acier, des niasses et des hauberts, 
succéda aux .sons harmonieux des llùte.s el des liarpes; et les atmablt's 
danseuses virent avec regret la [lerturhaliun que le héraut avait ap[iOilé*{' 
dans leurs joies ; et ce ne fut pas sans un cerlain dtqiil qu'elles durent re¬ 
noncer aux conquêtes que leurs cliarnie.^ eom|itaienl faire dans C( Ue jourm.'e 
de plaisir. 

Les servileurs qui, truil ii l'heure, élaient empre.>;sés à servir aux con¬ 
vives des fruits et des viandes .sur des [dais d’argent, et des vins de choix 
dans des aiguières d’or, aidaient en ce monicnl leur maître h revêtir ses 
armes de guerre : t'un ajipoi tait son heaume fermé, l'autre,sa loui'do ciii- 
ra.s.se et ses souples ruis.saj-ds, un troisième son iHiuclier d’acier, et un 
quatrième sa lance rd sa ten ible épée à deux tranchants. 

La tendie Jutta arrangea elle-même, de .ses mains tremblantes, et aidée 
do ses femmes, le panache qui devait ombrager lecasijucrle Henri; elle le 
composa des émaux du comte, c’e.st-à-dirc rouge et noir. Henri se fît 
armer par .son écuyer, et dès <[iie l'aurore parut il ordonna au chef do -ses 
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ÿcurics rie lui unienci' son cheval (Je ha ta il le afin de sc me lire lmmé<iiate- 
ment en cainpnijnc. Conihien furent amers et désolants les adieux que la 
helle comtesse lit à son époux, et combien fut. douloureux le rlcrnîer baiser 
ipi'elle lui donna en le pressant sur ses lèvres purpurines! .Ses yeux étaient 
noyés de larmes, et les pleurs sc répandaient en perles sur ses joues, 
comme la rosé(?du matin sur les Heurs de la vallée. Knlacée, éperdue dans 
les liras du comte, elle ne pouvait proférer une parole, et sa bouche sem¬ 
blait se refuser à exprimer le mot du revoir. Enfin Henri chercha h abréger 
cette scène douloureuse et s'efforça de se soustraire h ces embrassements 
dédiirants; mais .lutta le serrait contre son sein avec une force magnétique, 
et lui prodigua de muettes caresses jusqu’à ce que, étant parvenue à ras- 
.‘^embler ses e.spi its, elle put enfin prononcer ces mots : 



Adieu, cher epoux! adieu, le bien-ainié de mon cœur! adi 


icu pour 
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la millième foisl Puissions-nous lûentùt nous levoir! Hélas! quand cela 
arriveni-t-il? Kn vérité, nclesais-lu pas;'’ iHs, quanil cs[)ères-tii revenir 
Penses-lu que ce sera iiour iVnjues'? Ilélasl quami le serrerai-je dans mes 
brasl il la t’cntecéle peut-être seulement ! I,e honlieur de se revoir fait 
qu'on ne pense pas à l’époque où il arrive. » 

fl'estau milieu de ces adieux déchirants que le lendre couple sc sépara , 
le comte enfonça vigoureusetnent réi)eron dans le liane de son coursier 
cuirnssé, pour re.spirer plus librement l'air frais de la campagne, car la iloii- 
leur de .lutta lui causait des suiVoGations. He s(ni coté, la comlesse monta à 
la tour du cliàleau et pleura son seigneur tant qu’elle vit sou panache on¬ 
doyant flotter dans la plaine. Lorsqu'elle l’eut (terdti de vue, elle se relira 
dans .ses ap|iartemenLs, où elle jeûna el se mortilia, mettanl son l)ien-nirné 
sous la sauvegarde de tous les sainLs , mais le recommandant surtout à 
l'ange Uafdiaël, pour qu’il fît rai sa faveui’ ce (pi’autrefuis il fit pour le jt‘une 
Tohie, et qu’il le romenût, comme son [irolégé, sain et sauf sous le toit ron- 




La comtesse avait un très-beau page appelé Irwin, qui jiortait ia queue 
de sa robe dans les solennités et lorsqu’elle .se remlait à l'église ; elle lui 
fit accompagner le comte et lui recommanda expressément de ne jamais 
quitter les cotés de son maître, ainsi rju’il convient à un bon et fidèle 
éctiyer ; lui ordomninl en outre, s’il le voyait trop risquer sa vie et s’em¬ 
porter dans la mêlée, de lui rappeler aussitùt (pi’il devait se souvenir de 
son amour et de .ses serments, et ne pas chercher, comme un .soldat de for¬ 
tune, une folle gloire eide vains dangers. Irwin .se pénétra des prières de 
sa belle nvatlresse et sviivit le comte comme son ombre, car le héros avait 
promis de .se rendre aux exliortnlions du page autant que pouvaient le 
comporter riionneiir et son devoir (le chevalier. 

Les jour.s de l’ab.'iCJice se passaient pour la comlesse dans l’abatlement et 
la craitde; elle comptait pétiihletuent les heures, (Iliaque fuis que le .soleil, 
aeconipli.ssaiH sa course, seeacîiait à l'Occident, ilerrière les montagnes, son 
visage prenait une teinte plus joyeuse, car le jour (pii finissait rapprocliail 
d'aiilanl le retour du comte; mais le temps avançait inexorable, pareil an 
halancicr, qui, malgré le souille des vœux humains, n’acquiert pas plus 
de vitesse, de même qu’il ne ralentit pas sa marclie quand même un bras 
indi.scret s’e-st elforcé d’arrêter les rouages. C’est ainsi que l’àques arriva 
il son lieure, sans y mettre ime .seconde de jdus ni de moins, ainsi cpie le 
marquait Indivision du tenqts, et (juoi(|ue la lionne comtesse se plaignît 
beaucoup de l’injustifialde allongement des jours. Cependant Henri ne re¬ 
venait point. Elle se donna un nouveau répit de Pàque.s à la Pentecôte. 
C’étaient cinquante jours encore à compter, et cinquante jours sont autant 
de siècles pour un cœur aimant qui s’impatiente. « Hélas 1 s’écriait-elle, la 
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vigne ii’a point encore de bourgeons, le vent souflle encore sur les buis¬ 
sons sans feuillage ; le llartx esrar[)é so cache encore sous son manteau de 
neige; et les arbres doivent verdir, et lu vigne doit lleurir, et le Harlz doit 
déposer son vêtement d'iiiver avant le retour de mon époux 1 llélas ! o bien- 
aimé de mon cœur, combien de temps resteras-tu encore sous les lauriers 
(le la victoire, pendant que je demeure solilaire, et que je succombe à ma 
douleur et à mon chagrin'.' » 

Cependant, au milieu de toutes ces plaintes, les jours se succédaient, et 
hientôt allaient compléter le nombre de cinquante ; d'ailleurs la douleur de 
la comtesse et l’étal même de son âme, floUant continuellement entre une 
atlenlo pleine d’espoir et la crainte d’un changement malheureux, servoienl 
puissamment à tromper la longueur du temps. La neige se fondit, la vigne 
poussa (les fleurs, le bois se chargea de verdure, l’église retentit ejes 
chants du Veni cretUor, et le comte ne revint pas. 

De tristes pre-ssentiments traversèrent alors l'esprit de la comtesse; la 
gaieté charmante qui naguère prêtait des altrails si pui.ssanls à sa beauté 
et à sa jeunesse, avait enticcemcnl disparu devant ses chagrins ; elle n’avaît 
j)lus que de noires jiimsées. Klle n’allait plus admirer les beautés de la na¬ 
ture dans ses promenades malinalc.s; elle ne prêtait [dus une oreille alten- 
live aii.x ciianls du rossignol ; et les Heurs de son parterre, au milieu des- 
(pielles elle se plaisait tant, n’avaienl plus pour elle de parfums. E'ille fixait 
continuellement à terre son regard mélancolique, et sa poitrine opiiressée 
liussail échapper de longs et douloureux sou[>irs. Ses femmes n’osaient 
troubler sa tristesse et lui adresser la parole. Hespectant son chagrin, elles 
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le partageaient en secret, et la part qu’elles y prenaient se trahi.ssait en 
larmes silencieuses. l.ors(jue cet eiïrayaiit silence était parfois ro[npu, c’é¬ 
tait le malin, au réveil do la comte.sse, pour e.xpli([uer les songes déce- 
vantsqiii, la nuit, avaient troublé son sommeil, et (jui présageaient une mort 
ou des larmes, soit (jue .lutta eût rêvé d'une dent tombée ou d’un collier 
de perles brisées; souvent elle se voyait jiromener au milieu des lombes et 
des cercueils, ou bien elle apercevait un tombeau orné d’écussons et d’ar¬ 
moiries, ou les apprêts d’un magnifique convoi. 

Mais voici ce qui arriva au beau milieu du jour dans la maison du comte. 
Vers midi, au moment où les serviteurs servaient leur maîtresse à table, 
un son aigu se fil tout à coup entendre dans la salle ; la comiesso se leva en 
sursaut, et lûr.squ’oii s’enquil de la cause de ce bruit, on trouva fendue du 
haut en lias, sur un dressoir, la coupe dans laquelle le comte avait üccout 
tumé de boive, et qui se sépara en éclats dès qu’on la voulut toucher. Ij) 
stupeur et l’elTroi s’emparèrent aussitôt de tous les assistants, la pâleur 
vint sur tous les visages. La comte.sse s’écria ; * Que Dieu et tous les saints 
aient pitié de nous! Ceci est un avertissement de mon .mari; il est mort, 
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iit-Iiis! il est certainement mort! * Pc ce moment on ne put ranaclier ;t 
cette üflreuse idée, et elle ne fit (]iie pleurer et se lamenlor. 

Le tioisieine jour elle eut un pressenti ni eut r[u’elle ne sut s'explitjuer ; 
une ^oix secrète iui disait qu’elle allait recevoir des nouvelles du comle. 


r 




l>esl pounjuoi elle monta sur la plus haute plate-forme de la 
(r«ii long regard plein d’anxiété la route qu’avait prise son 


tour, et perça 
époux lors de 
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son départ. A peine y élail-eile, qu'elln aperçut un cavalier galopant de 
toute la vitesse de son cheval, et franchissant, rapide comme l’éclair, les 
haies et les rochers, les monts et les vallées; il semblait agiter, comme au 
bout d’une lance, une banderole d’étofre, en façon de bannière, qui tantôt 
rasant la terre, tantôt llottant dans l’air, devenait le jouet des vents. Les 
vêtements du cavalier étaient noirs ainsi que sa monture, et il s’avançait 
rapidement vers le cbâteau. Lorsqu’il fut près de la porte, .lutta reconnut 
Irwin vêtu do deuil, et ce qu'elle prenait de loin pour une bannière, était 
un long crêpe qui descendait de son chapeau jusfiu'aux sabots de son che¬ 
val. « Ah 1 Irwin, mon beau jiage, s’écria anxieusement la comtesse du haut 
de la terrasse, quelle nouvelle m'apportes-(ii ? cümmenl va ton maître? 
— Ilélasl répondit Irwin d’une voix pleine de larmes, hélas! la nouvelle 
dont je suis porteur est bien douloureuse, noble dame, et va coûter bien 
des larmes à vos beaux yeux! Arrqchez la guirlande de Heurs qui orne vos 
blonds cbeveu.x, et changez votre robe rose contre des ornements et des 
crêpes de deuil. Le comte Henri est mort! — () malheur 1 s'écria la com¬ 
tesse ; (juelle afl'reuse nouvelleI » A peine eut-elle dit ces mots, qu’un frisson 
glacial parcourut tous ses membres, les ombres de la mort voilèrent son vi¬ 
sage, ses genoux se dérobèrent sous elle, et elle tomba inanimée dans les 
bras de ses femmes. Tout le comlé de llallermund retentit de cris de dou¬ 
leur lorsque la nouvelle de la mort du comte s’y fut répandue et que le 
ülas funèbre de la cloche vint la confirmer. Ses vassaux et ses serviteurs 
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étaient dans la douleur et la consternation, pleurant la mort malheureuse 
et prématurée d'un si excellent maître. 

Il paraît que de toutes les douleurs qu’engendrent les passions, celles qui 
attaipient le moins les sources de la vie sont celles qui viennent du cœur. 
I.a veuve désolée ne succomba donc point à son chagrin, quoiqu’elle dési- 
rùt vivement d’être débarrassée de .son enveloppe mortelle, afin que .son 
àme pût rejoindre sur le chemin de réternité l’orabre chérie de son époux. 
(Cependant .son vœu , cette fois, ne se réali.sa pas encore ; il eût été dom¬ 
mage, en vérité, que son àme délaissât sitôt la demeure ambulante qui lui 
avait été assignée pour siqour ; car c'est folie de dédaigner nu logement 
commode et élégant, pour aller demeurer à la belle étoile; autre chose est 
de .souhaiter d’abandonner une vieille masure qui à cha(iueinstant menace 
ruine de tout côté, et l’on comprend très-bien qu’une matrone dont la 
charpente craque de toute part désire sa délivrance, et que l’on ne peut 
trouver d’objection au vœu raisonnable qu’elle fait de retourner à la terre ; 
mais qu’une jeune et jolie fille ne parle que de moi’t et de tombeau lors¬ 
que quelque désordre a lieu dans l'accord des cordes de son cerveau, ou 
!ür.sque la réussite de quelque intrigue .se fait attendre, ce ne sont que si¬ 
magrées. La belle Jutta souhaitait de mourir avec son époux-comme la 
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femme du srigc Séuèqiie, i]ui se fit ouvrir les veines pour (cuir compognie :i 
son mûri. M ais dès qu'il eut perdu tout son sani^ el qu'elle vit que la mort 
l'avait déjà saisi, elle se rendit à de prudents conseils et se liàta de fairt! 
ban<ler ses veines ; car elle [tensu avec raison i]ue i'àme du .sage, élant par¬ 
tie la première, avait pris une avance notable qu'il lui serait ilitiieile île 
regagner en voulant la rejoindre. 

Après que la violence de la première douleur se fut un peu calmée sou.s 
un torrent de larmes, et (jne le C(Eur brisé ilo la jeune veuve eut trouvé 
un instant de repos, elle fit venir le fidèle lrv\in pour qu’il lui racoutàt 
tous les détails de lu lin déplorable de son maître. 

Il lui apprit que le jour même et à riieiire où l’accident de la coupe 
brisée arriva au cbàteau, le.s coniles alliés s’étaient avaiieés vers les gens de 
Sledinaen et avaient engagé la Ivalaille eonlre euv. |,e comte Henri avait 
été désigné pour attaquer le premier les lignes ennemic.s. Dans le fort de la 
mêlée sa cuirasse avait été fendue d'un coup de liaclie d’urmes, et une lance 
lui avait percé la poitrine. 

« Malbeureux enfant! dit. à ces mots la comtesse au page, ne l’avais-je 
pas prié de ra[)peler au comte son serment et son amour au cas où il se 
laisserait emporter à rivressc de la victoire? As-tu ilonc perdu la j)arü!c 
pour l’en faire souvenir, ou bien a-t-il été sourd à ta voix? 

—• Ni l’un ni l’autre, noble dame, répondit Irwin ; je ne vous ai pa.s 
encore tout raconté. .Aux cùlé.s de votre époux sc tenait le comte tlérurd 
d’Oldenbourg, votre frère, qui, la veille seulement, avait été fait cbevalier, 
el qui ce jour-là faisait ses premières armes. Plein de courage et emporté 
par le feu de la jeunesse, il se précipila à cor[>s perdu dmis les rangs 
ennemis, et liientôt il fut enlouré; cent glaives menacèrent à la fois sa tète 
et s’y exercèrent tellement, que son panarlie s'éparpilla comme un leiidro 
duvet. I.orsijue le comte Henri ai>orçul lt> jvéril où se trouvait sou boati- 
frére, il hmea son cheval pour voler à son secours. .le m’écriai alors de 
toutes mes forcc.s ; « Prenez garde, seigneur ! jirenez. garde! souvenez-vous 
de votre épouse adorée! » Mais il ne m’écouta point, et, se lonrnanl vers .se< 
ciievalier.s, il s’écria: « Hn avant! mes chers compagnon.s ; suivez.-mol ! il y 
va de la vie de ce noble jeune homme! • Ibi un clin d’œil iî fut au sein de 
la mêlée et couvrît votre frère de son bouclier éclataiit; son liras vigoureux 
abattait à droite et à gauclie ht forêt do lances, comme fait des épis la faux 
du moissonneur au temps de la moisson. Le comte (iérard se dégagea de 
la foule qui l’entourait et fut etdevé par le.s siens loin du champ de Viataille: 
mais celui qui l’avait sauvé succomlia. .le reçus les dernières paroles qu’il 
vous adressait, lorsque j'eus relevé la visièi'C de son casque. Il me reconnut, 
el, me jetant le plus bienveillant rogard, il nte lendit la main et me dilrPunc 
voix aifaiblie par l'approche de la mort • « A fidèle maître, fidèle .serviteur! 
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Invin, yeloiirne au cliîiteau et va annoncer ma mort à la comtesse. Dis-lui 
qu'il n’cst pas besoin de me pleurer et de nie regretter beaucoup; que nos 
conventions liennent toujours. Alil puisses-tu être bientôt près de moi, 



.lutta, hien-aiméede mon cœur ! » A ces mots le comte rendit le dernier soupir, 
et je vi.s de mes propres yeux son Ame pure s’envoler comme une ombre lé- 
jieie, de ce monde dans l'autre. I,e soleil était alors à l’apogée de sa course.» 

(le récit, comme il est facile de le supposer, émut doulouieusenicut la 
veuve désolée , ipii se mit à gémir el à se lamenter de plus belle, versant 
tous les pleurs de ses yeux. Ses femmes, pour lui épargner ce.s vives commo¬ 
tions. voulurent engager le page à se retirer ; mais la comtesse le lit rester. 

. « Hélas! Irvvin, mon beau page, dit-elle, je ne sais pas encore tous les 
détails de la mort de ton maître ; racoute-m’eii davantage. Son cadavre a- 
t-il été, pendant l’action, foulé aux pieds des chevaux? Les ennemis, dans 
leur fureur, l’out-ils mis en lambeaux; ou bien, comme i! convient à un 
chevalier de son lang et de sa vulour, a-t-ou conlié h la terre sa dépouille 
mortelle Clier page, dis-moi tout ce <jue tu sais. » 
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Irwiii scella les pleurs que lui ari'acliaientla douleur <le b belle romtesse 
et la mort de sou eveellenl nuiîtie, et qui silloniuiient ses joues hbiiclies 
et routes comme du lait et du sane;, puis il continua sou récit eu ces termes ; 

« Ne craignez [las (jiie les dépouilles mortelles de votre valeureux époux 
aient été souillées ou profanées. Les comtes ont remporté une victoire signalée 
et sont restés maîtres duchamp de bataille Ajirés l’a (l'a ire, ils se rendirent 
sur le terrain pour rechercher leur frère et compagnon d’armes; ils tirent 
enlever son corfis comme une reliqiu* précieuse, et lui tirent de pompeuses et 
magnitiques funérailles ; son cœur fut retiré pour être livré aux chirurgiens, 
afin qu'il fût emhaumé, ainsi que l'avait rccominaudé le noldo défunt, et 
qu’il vous fût jiréseuté de sa part comme un dernier gage de sou amour. 

« Au passage du convoi, toute l’aiinée se tint debout, les étendards et 
les lances renversés; les chovaliei's tenaient leurs épées baissées dans un 
silence solennel. Les tiinl>ules faisaient enlendi'e le sourd linleinent des 
tré;iassés, et les hautliois oxécuiaient une marche funèlue. l’n maréchal 
jirècéilail, mi hàton noir à la main; il était suivi de quatre preux cheva¬ 
liers; le premier portail la cuirasse du comte, le second son bouclier poli, 
le troisième son épée nue; le quatrième ne ])ortait rien, il coiidiiLsriit lo 
deuil et paraissait absorbé dans lu plus profonde tri.slesse. Les comtes et 
tous les chevaliers suivaient le noir cercueil entouré de trente-deux écus¬ 
sons, et sur lequel reposait une couronne de laurier. Lorsque le cercuil fut 
descendu dans la füs.se et ijue ceux qui l'avaient porté eurent dit tout bas 
un {*u(er et un .lcr pour le repus de ràmo du comte, mon cœur se brisa 
en entendant les impassibles fossoyeurs combler la fosse et y amonceler les 
lourdes mottes de terre, tlont le bruit sourd et lugulire, en roulant sur la 




devrait à lui seul réveiller un 


moi l. 


I.a tombe fut entourée de gazon 
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ol O ruée de trois croix, une à la tô(o, une autre aux pieds, et la troisième 
au milieu, pour rappeler aux généraiions futures que là est enterré un héros 
allemand L » 

Quoique le récit circonstancié du fidèle Irwin eût arraché du nouvelles 
larmes aux beaux yeux de sa niailrcsse, elle ne s’on contenta pas encore, 
mais elle s’enquit de mille particularités qu’elle tenait à connaître, car les 
gens afiligés se complaisent toujours dans leurs idées douloureuses ; le cha¬ 
grin finit par produire une espèce de mélancolique volupté, et l’ame s'ac¬ 
coutume à celte espèce d’existence funèbre. La comtesse faisait chaque jour 
recommencer au page son même récit, lui demandant de l'instruire des plus 
minutieux détails, comme de fa longueur et de la largeur des nœuds que 
les chevaliers portaient an bras gauche le jour du convoi, et si ces nœiuls 
étaient de crêpe ou de soie; si l’on avait choisi un cheval noir pour suivre 
le convoi, et si le cheval de bataille était blanc, bai ou alezan; si les poi¬ 
gnées du cercueil étaient étaméesou argentées, et d’autres choses toulaussi 
intéressantes auxquelles personne ne pouvait songer; car la plus petite 
modification apportée au deiiîl officiel d’une cour préoccupe souvent davan¬ 
tage le public, meme de nos jours, que l’objet du deuil lui-même. 

I 

Dos apolliicaires et dos ebirurgiens furent appelés pour embaumer le 
cœur du comte. Soit qu'il leur fût (lifiicile, à cette époque, de se procu¬ 
rer les aromates exotiques nécessaires h l’embamnement, soit qu’ils suivis¬ 
sent les us et coutumes des médecins, rpâ ne sont guère avares de leur 
temps, — quand il est bien rétribué, — ils mirent six mois entiers à ter¬ 
miner l'opération. En revanche, elle avait été faite avec tant de soin, que 
rurne dans laquelle était renfermé le cœur aurait pu remplacer avec 
avantage nue cassolette sur une console. Toutefois , la veuve éplorée se 
garda bien de vouer à ce profane usage les restes sacrés de son époux. 
Elle fit construire dans son parc un magnitique mausolée en albâtre et en 
marbre, an sommet duquel s’élevait la statue du comte, armé de pied en 
cap, tel qu'il était quand il partit pour la guerre. Autour du monument, 
ombragé de saules pleureurs et de liauts peupliers noirs , elle planta 
de ses propres mains des bordures do jasmin et de romarin , et 
dans un des caveaux de l'édifice elle déposa, avec leur vase de porphyre, 
les dépouilles du comte, ornées par elle, chaque jour, de fleurs nouvelles. 
Là, dans ce sanctuaire de ta fidélité, seule ou accompagnée du page qui 
lui répétait les détails do la mort et des funérailles du comte, elle passait 
des heures entières, tantôt .silencieuse et recueillie, plongée dans une calme 
mélancolie, tantôt dans les angoisses et les larmes, en proie au paroxysme 


• Ces trois eroix doivent se trouver encore sur le champ de bataille, dans les environs de 
Stedingen. On trouve souvent de ces croix dans les champs, et le peuple croit généralement 
qaVlîes indiquent l.i sépulture de qiielqijé fçuerrier. 













LA .NOl'VKLI.K MATnOM; D’I-lMll-ISL 


lÜO 


de la passion. Souvent ses soulTcances ériataient en paroles, et ses lèvn's 
harmonieuses laissaient écliapper ces plaintes funèbres ; 

« Onilu'c cliérie, invisible témoin de mes pleurs et de nia constance, si tti 
« planes autour de la plus noble partie de l(ni corps, renfermée dans celle 
« urne funéraire, pourquoi te cacher à réponse de ton ctjcur, a celle (pii 
« t’appi'lle avec délire? 

« Uévèle-moi ta présence par un sii^ne sensible ! Homme une brise hien- 
« faLsante, viens rafraîchir ces yeux tu iilés do pleurs, ou fais fi'émir sous 
« ton vol, (le la hase jusqu’au dôme, les marbres de cette grotte, cl reten- 
M lir les échos de la voûte i 

« Moritre-tüi sous la forme d’une brome légère ; ipie mon oreille recon- 
« naisse le bruit (.le tes pas ; ipie mes yeux s'enivient une fois encore du 
« bonheur <le te voir ! 

« Hélas! le silence delà mortelle calme du (onibeau m’environnent ! 
« nulle brise ne s'élève, nulle feuille ne frémit! Pas une haleine! pas un 
tt souille de vie ! 

« L’espace incommensurable de la terre et de.s cieux nous sépare! [tans 
H l'étoile brillante quelle habite, ton ànie immortelle ne songe plus à moi! 
« Elle n'entend plus mes plaintes, ne compte plus mes larmes! Elle n’a pins 
<x un regard de pitié pour mes souffrances! 

« Malheur à moi! Un sort fatal brise les liens qui devaient nous unir à 
« jamais! Tu m’abaiidonne.s, inconitant! !.e cceur joyeux, tu fuis d’un pas 
« rapide dans l’azur du ciel, et moi, mallieureuse, enchaînée vivante sur 
« celte terre maudite, je no puis suivre tes traces! 

« Je l'ai perdu, perdu ]ioiir toujours, l’époux que mon cœur aimait! Son 
U ûme ne daigne point descendre sur terre pour me consoler et me prouver 
M par un signe visible (pie le tlambcau de son amour ne s'est point éteint 
U au seuil (Je rélernitcl 

« O vous, forêts, et toi, fils des rochers, éclio fidèle, écoutez mes plain- 
n tes, rediles-les a’ix plaines écartées, aux ruisseaux qui murmurent! — 
« J’ai perdu mou époux, je l’ai perdu à jamais! 

« O souffrance! attache-toi pour toujours à ce cicur ulcéré, et dévore 
<* ma vie! fjue la tombe re(;oive mes os ; que mon ombre allügée rencon- 
« tre l’infidèle dans les demeures célestes, et si elle le trouve sans pitié, 

« qu elle en gémisse l'élernilé entière ! 

Durant toute une année, la mallieureuse veuve, bercée de rêves déce¬ 
vants, visita chaque jour le mausolée. Elle nourrissait toujours en secret 
l'espoir que, vaincu par tant d’amour, son époux (|nilterait quelques in¬ 
stants le royaume des âmes pour venir l’assurer îci-bas de sou invariable 
fidélité. Chaque fois elle répétait ses [irières, et cha(]ue fuis elle arrosait 
l urne de ses larmes. Cet exemple remarcjuablc de foi conjugale surprit tout 
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)e voisinage ; partout OÙ l'on apprit l'histoire (le la fidèle Julta de Ilallcr- 
miind, les veuves, pour se faire valoir, reprirent le deuil qu’elles avaient 
quitté, et maint époux, depuis longlemps oublié, lui dut les honneurs 
• d’une tardive apothéose. Les amants et leurs maîtresses, pour donner plus 
de force et de solennité à leurs vœux, venaient s’engager au pied du mau¬ 
solée. Le soir, à la clarté de la lune, des troupes de chanteurs et de jeunes 
tilles sentimentales.célébraient en cliœur l’amour du comte Henri de Wae- 
kern et do Jutta de Mallermund, et du haut des peupliers noirs, le rossi¬ 
gnol mêlait ses accents plaintifs à ces chants harmonieux. 
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11 faut en convenir, les poètes et les sculpteurs, dans leurs sujets allégo¬ 
riques, ont assez bien suivi les données de l’expérience, en nous montrant 
l'Espérance appuyée sur une ancre, la Fermeté sur une colonne, et en noms 
représentant les passions turbulentes sous l’emblème des vents décliaînés 
ou des vagues furieuses. La tempête la plus opiniâtre finit par s’apaiser, 
et la mer agitée reprend sou niveau. .Ainsi se calme le trouble de nos idées : 
ainsi lomlie l’emportement de nos passions; les sombres iiuée.s se dissipent, 
l’iiorizon s’éclaircit ; on pressent le soleil et le beau temps. 

Un an s'était écoulé, et déjà les échos du mausolée ne répétaient plus si 
souvent ni sur un ton si lugubre les plaintes de la bcdle .lutta. Maintes fois, 
le mauvais temps, l'appréhension d'un rhume ou quelque autre rai-son 
l’empêchèrent d’accomplir son pèlerinage quotidien, et quand elle ne trou¬ 
vait pas de prétexte plausible pour s’en dispenser, elle se rendait à la 
tombe de son époux avec rindilîércncc de la nonne qui court à matines, 
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plutôt par habitude que ciatis le but de remplir un devoir sacré, liieutôt 
ses yeux refusèrent de pleurer et son cœur de "éiuii-; si quelques soupirs 
s'échappaient encore de sa poitrine, ils n'étaient qu'un f:iil)le éclio de sa 
<louleur passée ; ou s'ils exprimaient un scniimcnl réel, ce sentiment, hé¬ 
las! ne se rapportait plus à Turne funéraire ; et la litlèlc veuve de rougir, 
et de se demander pour qui son cœur pai’lait. l*eu Ji peu, elle fiuit par re¬ 
noncer à rextravagantc idée de clierclier par ses prières à rappeler sur 
terre l'ànie de son époux, pour exiger de lui l’accomplissement de rarticle 
secret de leur contrat nuptial. 

•Itref, a[>rès avoir interrogé son cœur, elle s’aperçut qu’un change¬ 
ment, assez fi'éqtient chez une veuve jeune encore, s'était upéré en elle. 
L’astre vers le(]uel elle avait gravité jusqu’alors était sur son déclin; un 
astre nouveau paraissait à l’horizon, et exerçait sur elle sa puissante at¬ 
traction. C’élaierit les yeux noirs d'IiAviii, qui, à son insu, avaient opéré 
cette métamorphose. Outre ses fonctions ordinaires, qui se réduisaient à 
précéder sa maîtres.se pour lui ouvrir les portes, et à la suivre pour lui 
porter la queue, Irwin, depuis la mort de son maître, en exerçait une nou¬ 
velle, Elle consistait à retracer une fois par semaine è la comtesse les 
derniôre.s heures de son époux ; et le page mettait une telle élo(iuencc dans 
ses paroles, que la belle .lutta ne pouvait se lasser de l’entendre. Olnupie 
fois il se rappelait quelque détail qu’il avait omis jusijii’alors, et il ne se 
bornait pas même à reproduire ce (jue le comte avait dit et lait on réalité, 
mais il interprétait encore tous les sentiments (pii s’étaient peints dans les 
yeux de cc* dernier au moment de sa mort. Idiaque mouveincnt, chaqiu' 
exqirossiüii du visage, étaient commentés ainsi d'une manière tlalteiise [lOiir 
la comtesse, Tanlijl il atlirmait que, durant son agonie, le comte, à en ju¬ 
ger par ses regards, avait dû voir passer (h’vanl lui l'image adorée d(? 
.lutta; tantôt il enviait le charme iiiellahle que l’ame du comte devait 
éprouver a contempler sans témoins celte noble douleur, et à sécher sons 
d’invisibles baisers ces larmes iê[)aridues sur ces joues charmantes ; tantôt 
eidin il exaltait le hanlieiir du clievallcr qui meurt au champ de bataille, 
pleuré par d’au.ssi lieaux yeux, et soutenait (|u’üu ne pouvait payer, même 
(le la vie, une seule de ces délicieuses larme.s. 

Dans l’efTervescence de sa douleur, la cuinlesse n'avait pas fait grande 
attention d’abord à tous cos propos. Insensiblement elle y trouva un attrait 
dont elle ne soupçonna pas le danger, (d linit même par y prendre telle¬ 
ment goût, qu elle semblait, en rcliaussaiit ses charmes naturels par la toi¬ 
lette, provoquer en quebpje sorte les adulations du page. Bien que dans 
son di^sespoir elle- eût souvent invoipié la Soullrance, en la suppliant de 
détruire sa jeunesse et sa beauté, la SonlTranee, cette implacable ennemie 
de toutes les grâces, avait heureusement refusé de lui rcmlrc ce triste scr- 
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vice, La laniiueiir cie ses veux se mariait si hieti à la pâleur rosée de scs 

U * 

joues, ses épaules ondoyantes et blanches comme le cygne se détachaient 
avec tant de grâce sur ses vêtements de deuil, qu'on ressentait un charme 

















inexpiimahle en la contemplant; car, au dire desexperts, le demi-joursou¬ 
vent est plus fiivoralilc à la beauté qtie la lumière. 11 eût fallu tju'Irwin 
n'eùt point d'yeux pour voir, ou perdît son nom de page, pour rester im¬ 
passible devant tant d’atiraits. (iomme le papillon, il pensait que toute tleur 
lui appartenait, qu’elle fût vomie dans un jardin environné de haies, ou an 
milieu des prairies : sur les ailes diaprées de la l’antaisie, il franc!)issait 
haies et murailles. 

■ 

Le respect qu'il devait à sa niait rosse le força d’abord à renfermer sa 
passion dans son cœur; mais sa rougeur quami scs yeux venaient à ren¬ 
contrer ceux de la comtesse, soi) application à deviner ses moindres dési)'s, 
sa pro)nptilude à les exécuter, son attention à trouver sans cesse quelque 
chose de lîatteurà lui dire, prouvaient sullisamment à celle dernière qu'un 
.sentiment plus puissant que le simple devoir fai.sait agir le page. (îràcc à 
la pénétration dont les femmes sont douées datrs le.s alVaircs de cœur, la 
comtesse eut bierrlol rleviné le secret ({u'on lui cachait. Celle découvei te 
ne l'allligea nullement. Une jeune veuve, apiès tout, n'est pas faite pour 
roucouler éternellement, comme une tourterelle, sur la mort d’un époux. 
L'aventure lui plaisait ; elle n’y voyait aucun mal, car jamais on n’en arri¬ 
vait aux explications ; elle se promit donc de continuer une intrigué qui 
occupait son esprit, sans danger pour son cœur. Mais, hélas 1 rétincelle 
tombée dans ce cœur y avait trouvé plus d’aliment qu'elle ne croyait elle- 
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même, et y avait donné naissance à un feu ardent et vivace. Le rusé jiacte, 
qui s’en aperçut, suivit avec une joie maligne les progrès lie l’incendie. Ce 
que, dans les écarl.s même de sa fantaisie, il s'étuit intenlit d'espérer, lui 
parut possible; ses rêves les plus téméraires lui seniblèrcnt réalisables, et, 
sa vanilé de page aidant, il en vint à croire qu'il pourrait devenir un jour 
l’époux de sa maîtresse. L'impalience i[ui accompagne toujours un premier 
amour le décida à tenter la fortune et à jouer sou bonbeur dan.s un hardi 
coup de dés. 

L'ii jour qu’il accompagnait la conites.se an mausolée, après avoir devisé 
avec elle .sur le bonlteur d'aimer, sûr, à l’air et aux yeux de .lutta de l'ap¬ 
plication qu’elle faisait de cette Ibèse [iliüosojilnque, il .s’interrouqiit brus¬ 
quement, et mit la ronversalioii sur le elnqiitre qu’il avait préparé. 

« Madame, dit-il, riiommc n'est pas fait pour rosier élernellemenl sur 
un point de la teiae; d'ailleurs, toute ciio.se a son temps. .l'ai pesé mûre¬ 
ment les motifs tie ma résolution, et je vien.s vous prier humblement de 
m’accorder mon congé. U est temps, ce me semble, que je suive la trace de 
mes a’ieux et (pie j’appreniie, comme eux, à manier la lance et ré[(ée, .le 
suis sorti d’enfance, et ne puis plus borner mon ambition à porter la queue 
de la robe d’une dame. 

— Qu’entends-jcï reprît la comtcs.se, D'oîi te vient ectie délerminalion 
.soudaine? Ne trouves-lu point chez moi tous les égards, tons les soins qu’une 
sage maîtresse doit avoir [lour ses serviteiiis? Quelle folie! l’ouiquoi fuir 
ainsi ? 
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ItlWIN* 


n ! rinciirable tnnui 
M'übsèdo et me dévore ; 
D'un tourment (ixie j'ignore 
Mon cœur est poursuivi. 
Une II U me U r vn^ubonde 
Me pousse par le monde,* 

Et pourtant le bonheur 
N'est quhei pour mon cœur ! 
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La comlcsse fut louchée tics souiïrancos d’Irwîn, bien qu’après (oui elle 
fût plus heureuse que peinee de 1 état de son finie. Llle eut souhaite seu¬ 
lement lui arrachci' une déclaration plus claire et plus positive. 

Idle reprit donc : 

» Dis-moi, Irwin, quelle est la cause de ton mal. Est-cc la £»loii'C et l'é- 
(dat dos armes qui te tentent? Est-cc rennui et la monotonie de ce manoir 
qui t’accablent? As-hi cédé à un simple caprice d'enfant mutin, ou bien 
une passion funeste a-t-elle envabi ton ûme, et y CDiise-t-elle .ses ravages.'’ 
Voyon.s, parle, soi.s franc, et dis-moi la cause du trouble où je le vois. 



inwiN. 

Vous Te voulez! vh bien , vous sanroz mon secret : 
Vouflrais-je le cacher, mon cœur vous le dirait. 

Trop longtemps j*ai servi sous Tobscure livrée, 
Sans profil » sans honneur; 

Et jü veux dague au poing et bannière arborée, 

A 

l'Are maîiie et seigneur. 

Eh! rjne m'importe à moi que la rose fleurisse 
Si, potir moi, cVst en vain ; 

Que le pampre doré sur le coteau mûrisse. 

Si d’autres ont le vïnî ti 


La comtesse comprit sudisammont le sens de ces parole.s. Elle ne .se 
trompa point .sur le.s vœux secrets, les espérances déguisées que la position 
d’Irwit) rompèchait d'exprimer plu,s clairement. Sans rebuter compléte- 
inoiu le page, elle désirait observer les convenances, double but qu'elle 
essaya d'atteindre par soti maintien qui peimctiail l'esimir, et par sa voix 
qui imposait le ropect. Elle baissa timidement les yeux, fit semblant d’a¬ 
juster un ruban, et dit avec une aimable rougeur ; 

« La rose lieu rit sans songer au .sein (ju’elle ornera ; le pampre mûrit 

.sans .s’inquiéler des lèvres qui le presseront. !1 leur sullit de flatter notre 

» 

odorat, et de plaire à nos yeux. Le sage se contente de les voir et de les 
admirer; le fou étend la main pour saisir la grap[(e qu'il jie peut atteindre, 
et cueillir la rose dont les épines-le blessent. •> 

De la bouche de la belle veuve, l’apologue n'était guère consolant. Irwin, 
toutefois, se rassura en voyant le maintien de la comtesse démentir la ri- 

V 

gucur de ses paroles. Il se tut et soupira, les yeux fixés sur terre avec mé¬ 
lancolie; et .lutta, par compassion, d'imilcr cette pantomime expre.s- 
sive_ 
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Pou do jours après, l’ospièîilo, armé do pioil lmi cap [tar los soins de la 
comtesse, entrait i;îjipmont on campagne, inonlé sur le cheval de liatnille du 
comte, son dérutil maître. 

Au lieu de lui nuire, l'alisence servit ses projets. Privée de celui ipii .sa¬ 
vait si bien compatir à se.s inauv, la cointes-t‘s'ennuya hienlôt dans son 
manoir solilaire. Sa doideur, n'étant [dus alinieiilée, lit place à des ptéoc- 
cupatiuus d une tout autre natur('. Le lii'ti qu’elle avait foriné nauitèreavec 
tant d’amour, elle süii”ea sêiûeuseineid à le dénouer; et comme elle crfivait 
aux pronostic^s, allô fui riiriuusü il rssayor si l:i chosi^ élait Pmli- 

tanl d un monifiit où olle 6lait sfMjlo, ollc ouvril h* i trur on or ipi aile por^- 
lait sur son vn tira t oiiililt nie i!o sa tùiclilr, ol raxi niina avrola plrts 
grarnle atlcnlioii pour voir la disposition dos lars i*! il.ùiivlar los cordons 
sans los rnnipro. (înVo a rijabdotr do ses dnij^ts, idle léussll a détaire les 
|îr(uuie[s luriids: mais toute sou nihcsse,tous ses elloris (Hdiouérent ilevaul 
le rmnid [iriuripni. Sa |ialieure fini! par se lasser : ne voulanl pas fiiin^ les 
elioses h demi, elle prit des ciseaux, ef so servi! tle rinslrumeiil , comme 
Alexandre de sou epée pour roupei' li' lUiMid gordien, I c' ju'oldrtue riait 
résolu : les lacs d'amour irélaieiit [)lus uu olislat le insurnvoidable, 

L'horméle comtossi' se crovait donc (m driul de foianer de nouveaux 

t. 

iiŒ'itdiî, et do les ÿuhsIiUu'r aux anciens dans ramulelle qu'elle portnit. 
Mais un .scnipule vint l’arrêter au moment où elle soiiL-'eail îi exécuter ce 
projet. « Les lacs d'amour, se tlil-elle, ne sont «pie ['«'inhléme des liens «pii 
nous unissent sur la terre ; ce.s liens .sont sujelsîi se ronque, et la faux de 
la mort les avait tranchés avant nie.s ciseaux. .Mai.s il en est dill’êreinmont 
peut-être des (Mmagement.s «pii nous lient dans un autre monde, (loinnient 
passerais-je l’ét«‘ruité l«ini entière, le cœur partagé entre deux rivan.x, dont 
les droits scroni jiaieils? (;omin«‘nl snpportorais-je leurs reproches’.’car clia- 
cuti d’eux voudra [losséder seid mon c«eur. Vivement contrariée, la com¬ 
tesse devint de jour en jo«ir plus triste et plus morose. Ivnfin, ne sachant 
«piel parti prendre dans une alVaire aussi «léticafe, elle résolut de s’en rap¬ 
porter à un grave persotiiuige «[u’elle siqiposait plus instruit qu'elle dans 
les choses du ciel. 

Le prieur d’lül<lag.sen passait jionr un homme «runepiélé et d'une science 
peu communes, capable de résoudre, aven tes lumières de la scolasli«[u«*, les 
(|ue.stions le.s plus subtiles du monde spirituel. Le séraphiipie docteur vous 
eût dit au juste comliieii d’e.sprits célestes trouveraient place sur la pointe 
d’une aiguille. Après cela, l’on conviemira que ce n'était qu’un jeu pour 
lui de débrouiller une fjue.stion «lu. «iroil matrimonial , tel «ju'il est réglé 
dans le monde des esprits. 

I.a comtesse lit atteler ses clievaux, et, le cœur jilein d’angoisse, se ren¬ 
dit près du savant abbé. 



jali 


LA .’SOLVKLLL AIATLONE D’ÉPIlfeE 



« VéiiéraMe clocleuc, lui dit-elle, je viens vous soumettre une étraiiiie 
question sur Ijujuclle j’appelle votre sollicitude et vos conseils. » Les préoc¬ 
cupations philosopliifjues du dij^ne prieur ne rempèchaienl pas d’élre sen¬ 
sible aux attraits du beau sexe, et il ne lefusait jamais ses conseils aux 
dames (jiii le roiisultaicnt sur leurs peines tle cœur, surtout lorsqu’elles 
réunissaient la jeunesse à la beauté. 

« Vertueuse dame, lui dit-il, quels sont les cbagrins qui troublent votre 
noble ctrur? Lai les-moi part de vos [leiiies sec lé tes, aÜn (pie je répande 
sur elles les consolations d’en haut? 

— Un vani téméraire arraclié par l'amour, telle est, répondit-elle, la cause 
de mes maux, .l’ai juré à mon époux, quand la tombe nous aurait séparés, 
de renouveler rengagement qui m’eticbaiiie à lui et de l’étendre ù l’éter¬ 
nité entière. Mais, diles-moi, une femme, dans le printemps de l’àge, a- 
t (‘lie pu disposer ainsi de son cœur? Dois-je passer ma vie entière dans 
























1:47 


LA NOLViaLE AIATHONL IVl-I'UtSE. 


un triste veavai^e pour une cspéranec qui ne se réalisera peut-èlix’ januiis/ 
niles-mui, mon père, ceux qui se sont aimés dans ce momie s’aiment-ils 
encore tlans raulre'? ou bien ce qui a été lié sur lerre est-ii délié clans le 
ciel? — léli ! oui, cerlaitiemenl, léponilit le corimleuf prieur; les cni;aee- 
menls de ce monde sont nuis dans l’aulre. Cela se compi end di* reskq et la 
quesllun esl oiseuse. Ne sa\'e/-vous pas, madame, que ilans le ciel on ne 
se l’ail )tliis la l Our? Comment le inaria.uo, qui est suuveiit im enfer, y exis- 
lerait-ilï Les unions les jilus lieureuses ont leurs heures d’ennui, l'expé¬ 
rience le prouve. Comment siqqioser des trouldcs et di's querelles de me 
nagi* dans le séjour de la paix et de ia IVdicité? Allez, la mort a rompu 
voire eontrat; vous êtes libre comme l’oiseau sur la branche, comme la 
biche échaïqu't' aux lilets du chasseur, 'routel'ois, vous avez ehargé voire 
couseienee d’un vam léniéraire et d faut y soneer ; noire .saiiile Kulise a 
le [louvoir de vous en relever. N’imbtiez pas mon pauviv couvent, et je 
me’ charge de vous ohlenir de noire diene évêque une (!ispeii>e qui vous 
[termettra de convoler à de secondes noces sans vous retitlre coupable de 
[léclié dans ce momie on dans raulre. » 

1'oul allait aux souhaits de la coiiite.sse. Iflle éîait certaini' mainteiiant 
que ses prétendus engagenieiils n’étaieiU qu’un caprice enfaiilé |»ar la hm- 
ilres.se et l'exalUition , et .sa théui'ie suc la gloiiricalion de l'ammir un beau 
fève, léllc ini|tosa silence à ses scrupule.s, régla ses comples avec l'abbé, et 
au sortie de la conférence, a[irès avoir fait la pari du pauvre couvent, elle 
partagea le repas que le prieur lui oll'rîtsur une t:djle resplendissante d’ac- 
genlerie, le canir léger et content, pareille à l’esclave i|u’uu sort imprévn 
arrache à ses cliaîne.s et qui savoure l’ab de la liberlé. Sun seul dé.-'it 
maintenant était que le beau [urge rev int te plus tôt [xjssilde «le la guerre, 
afin de resserrer li’s liens d«’ l amoui' «pii les uoissail -, seulenieiil elle se pro¬ 
mit de ne plus étendre se.s vœux à l'aulfe monde, atin ijiie, le cas échéant, 
elle o’eùt pasà solliciter une nouvelle dispense, lùi attendant, le jeune clie- 
valier ajournait .son retour, et cette absence prolongée jetait chaque jour 
plus d’huile sur la ilanvine de la comtes.se. 

Une des questions le.s plus épiuen.ses et les plus coutrover.sées dans les 
académies d’amour, est celle de savoir lesijuidles -sont le.s plus puissantes 
des premières amours ou do.s secomles. l.e problème n’est pa.s l'acih' à ré- 
somii'c d emblée; mais il e.st do lait cependant, et l'expérience le prouve, 
qu’une jeune veuve initiée ;i toutes les nuances du setdiment apporte dans 
un second choix plus d'ardeur et de feu (pie dans le premieiq qui n’e.»t 
pour elle en (juelque sorte tpie le noviciat de ramone. l,a iia.s.*<ion l'empor¬ 
tait chez .lutta au point qu’elle oubliait la ndenuo et la pudeur (pie le.s 
convenances imposent à son sexe. Oans son délire, elle soupiiait et s’écriait 
à haute voix : 
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h! Irnin, loi mes délices, Invin, loi la joie 
de mon àrne, Irwin, lui le tlambeau de mon 
cœur , pourquoi larder si longtemps au champ 
d'honneur? la grappe mûrit pour toi, la rose 
lleurit et t’invite à la cueillir. Vous, brises, 
qui voltigez avec tant de douceur autour de 
mon sein, volez auprès de mon chevalier. A 
traver.s sa lourde cuirasse soulllez-lui ma ten¬ 
dresse au cœur; qu'il oublie les dangers de la 
lutte, et (lue, vainqueur dans le combat, il 
vienne couronner ma (idélité. » 

tjiie les brises se soient acquittées de leur 


message ou que le jeune cbevalier n’ait suivi que .ses propres inspirations, 
peu importe ; le fait est qu’il revint ino[)inéniciil, et son retour ramena dans 
le château de llallermund la joie, (pii en avait été bannie depuis le grand bal, 
La comtesse quitta ses habits de deuil et re(;)il Irwin, non point comme 
son ancien serviteur, mais avec les liuniieur.s dus <i un chevalier. 1:11e lui 


donna un splendide festin pendant le(juel on lui .servit la coupe, à lui qui 
l’avait oiTerte naguère aux autres. Les matrones du voisinage eu glosèrent 
à leur aise, et les plus péiiétrantos découvrirent ce qu'elles prétendent tou¬ 
jours avoir deviné quand le fait est arrivé, qu’il existait, entre la comtesse et 
le chevalier, un ajnour que l’autel allait bientùt légitimer. Naguère encore 
elles eussent parié mille contre un que la comtesse ne se remarierait ja¬ 
mais; aujourd'hui c’était le contraire qu’elles soutenaient envers et contre 
tons. Pendant que les quatre châteaux voisins disculoient, avec une gra¬ 
vité métaphysique, la possibilité et la réalité d'un second amour chez la 
cotnlesse, hxvin, de son côté, songeait à mettre fin à la controverse en s’as- 
■suratU do sa conquête. Pour franchir la distance qui le séparait de sou an¬ 
cienne maîli e.sse, il comptait sur les ailes de l'amour, et, confiant dans sa 
puissance, il brigua ouvertement la main de Julta. dette dernière, en s’af¬ 
franchissant de son vœu de fidélité, avait fait le premier pas, c’est-à-dire 
le plus ditlicile. Le second lui coûta moins, 11 ne s’agissait on effet que 
d'ouhlior son rang, de descendre un degré de l’échelle des honneurs et de 
braver l'opinion du grand monde pour suivre l'inspiralion de sou cœur. 
Klle épargna donc la moitié du chemin à l'iieureux chevalier, vint au-de- 
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vant (lèses confidences, et mit le conii>le a tous ses vœux on formant avec 
lui un leiulre lien auqtiel il ne manquait ]ilus (|ue la hénèdicliou du ciel, 
que le bon prieur d’Iddagseu était tl’ailleurs loul disposé h donner. I,cs 
plaisanteries, les mauvais propos de la parenté de la rornlesse rrahoutirent 
à rien ; les préparatifs de la noce se fîreiil en grande ponq^e, et ta rictie 
tiancée s'elîorca de t^onviir sous Léolat et Tappareit ce f|ui manquait à 
son serond mariage du cùlé de ta naissance et dr^ ta ilignilé. 

Un mois environ avant la (Trénmni(% la lielle -lutta, nu l)ras de son 
fiancé, se [îroineriaii fort tard rîans te parc et pronvuil au clievalier rjiie 
[K:mr lui llcurissait la rose et mûrissait le [aimprt*. Au mihen de leurs cau¬ 
series d'amour, le couple s'égara, et le liasard les couduisit a Tend roi t où 
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SC trouvait 1e iviausolée üepuis longletnjis aliaiiiloiinc par la comlessc au 
>:îierioc Uc la solitude. I.a liitie donna il en plein sur la façade et l'heure 
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avancée de la nuit ajoutait à la solennité de relîet, La comtesse leva par 
hasard les yeux, et ses regards tombèrent sur la statue qui ornait le dùme 
du monument. Il lui sembla rjue le marbre s’animait comme jadis le chef- 
d’œuvre de l’ygmalion, amiuel renthousiasnie de l’artiste c.ommiiniqua la 
vie. La statue parut se mouvoir; elle leva la main et fit un signe li’aver- 
tisseincnt ou de menace. A cette vue, un frisson parcourut le cœur de la 
parjure-, elle se jeta en aiiièie, [loussa un cri et cacha sa tète dans les 
mains du che^ alier. 

li'Avin, elIVayé, ne .sa'ait à quelle cause attribuer le trouble de .^a com¬ 
pagne ; « Pourquoi tremblez-vous, clière comtesse ? lui dil-ü ; ne craignez 
rien; vous êtes dans mes bras, et mes bias vou.s défendront tant que mon 
cœur battra dans ma poitrine. — Irwiri, cher Irvvin, murinnra la comtesse 
d'une voix allérée'par rémotioii, ne voyez-vous pas la statue du mausolée 
qui s’agite et me menace de la main? l’uyons, fuyons ces lieux maudits, 
où iiotis épruuvutis les angoisses de la mort ! » Vivement contrarié de celle 
vision, Il win essaya d’en démontrer l’impossibilité à la comtesse: « lîassu- 
rez-vous, lui dit-il; ce qui vous épouvante n’csl qu’un eiïel de votre imagi¬ 
nation. \’otrc erreur e.«it causée par les ombres que ces givimis ormes, agi¬ 
tés par le veuf, promènent autour d'eux, et dans lest|ueilcs viennent sc 
jouer les pales clart6.s de la lune. Sous l'imprcssioti mélancolique de la 
nuit, vus yeux, d.ins ces jeux do la lumière, ont cru voir un fantôme.— 
Non pas, re|>ril la coniles.se; mes yeux ne se sont i>oint trompés; la statue 
a remué; elle m'a sommé de tenir mes .serments. Hélas! Irwin, cherirwin, 
Je ne serai jamais votre épouse. » Les mots tombèrent comme un poids sur 
le cœur du mallieureux ; il rc.spirail à peine, et sa bouche ne put pronon¬ 
cer aucune parole. Il chercha toute la nuit les moyens de «lissiper les ter- 
reuj's chimériijiies de la comtesse, mais aucun de ceux qu’il imagina ne lui 
ayant paru propre à remplir ce but, il se leva de grand malin, monta à 
cheval, et s en alla chez le prieur d’Lldagscn lui soumettre le cas et récla¬ 
mer scs conseils; car lui-mème, après tout, ne savait trop que penser de 
cotte étrange apparition que la comtesse s’olistinail à regarder comme 
réelle. Il exposa la chose au saint homme, et le prieur, qui était une forh* 
télé jiüur .son temps, n’y vil qu’une illusion des sens, et ,se mit en rouU' 
pour llallermund avec Irwin , afin de ni-ssiirer lui-inéme la comtesse. 
“ l.ai.ssez les morts en jiaix, madame, lui dit-il; les mûris ne songent plus 
aux vivants, |,e trépas rom[it tous les liens que raniour a formés sur la 
terie. Si par hasard votre époux vous contemple du haut du ciel, il voit 
avec plaisir,j'en suis ceitain, vos humes s3 tarir; il ne peut qu’aiiplaudir 
à votre clioix et bénir votre union. » L'opiidon du savant abhè sur les 
sentiments des bienheureux calma la conilesse, dont les scrupules s’éva¬ 
nouirent devant.sa parole, aussi rapidement que les vaches grasses, dans le 
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rt*vo lie Pluu’üon, <lc\Linl U'S ni aigres. Les préparalifs de la 

noce, (lue l’on avait interrompus, fureiil repris, el le jour même on choisit 

et on (•oinmeiira la l’ohe île la mariée. 

« 

Opendani, le laaiil se répandait de [)lus en plus qu’il se passait des 
choses etran]j;es auprès du mausolée, Ce sanctuaire de riiinour élail, disait- 
uiu !(' Itié-Ure d’ai>i)aritions nocturnes. Maint couple, qtii s'y élail donné de 
serrels rendez vous, en était reveaii plein (Tune frayeur [hiiiique. Lé reuil- 
Ur^e s'aiiitait, el ih^s gémissernenls raisaienl rettmlir la \nnte, l*arlois une 
llarnmf* lïleuatiaq senihlable à un l'eu rollet, dansait tians les hranelies totd- 
fties des saules pleureurs, ri Lun voyait une fornu' hlaîirlie el élancée se 
promener autour tlu monuriKmL luic (roupo de musiciens eide ménestrels 
venus an mausolée, soivaol Lliahitude, |ïuur y cluniler la fidélilr, en avait 
été repoussee pm' une grélf^ de pierres, et la grolte avait laîiré des llamnies^ 
comme si un \olran s'étail enlr'oHV(M*t [yrmr \omir des Ilots de lave. Cha¬ 
cun, h llailermnnd, avait son lii.sloiiea roEilcr; niais an rhalean, bn les es- 
prils forls étaient en ma jeu lté, on Irailait tous ces récits de havardages et 
de édiles ndicudes; ou si les faits elaienl tellemm! avérés qiLtjîi ne put tes 
ré^oEpieren doute, on (‘liercliait h les e\pli(juer par des (nuises naturellesu 
\in atleiulanf, personne iLüsait met!r(‘ le pied dans le parc mystérieux dès 
ipjc le soleil était couché. 

\hnt enlin le jour du imiriagcu C était en plein été, ('t (aqxMidant la jour^ 
née entière, malgré sa lonj^nonr, sntht à peine pour tanélir la eomlesse de 
tous ces ornejuents (jueLai l* dans les coiii's, sulistilue au simple aüraitdes 
|4i'ac('s natuiadles. l.es omhres de la nuit ('onvriiienf déjà les vallées et les 
forêts, et le cliàleau re^pleiHlîssail de Léclal de mille Ijont'ies, ([u.iîh! la 
lielle Jutl’i, élincelanlc ile ]ianire, \in( rtqoiînlie mjei lieureiix liancé pour 
racoompai4iier îï Lautel, üfj le i)on [irienr d'KIdagsen, en habits sacerdo¬ 
taux, l(\s allendail depni'^ longtemps, 

ij' rhàleau i et en lissait de tais de joie; car la comtesse, redoutant le si* 
lenee de sr*s vassaux comme im re|nocho imiet lie son incorislauce, avait 
eu soiî^ (Laclieler leur allégresse ]iar de iminbreuses libéralités. 

Le cortège Iravtnsa dhin pas lent et solennel la cour jonctiéc de Heurs, 
[K)iir se rrrndre a la eliapellü voisine. Mais an haut du clocher, Lon enlon- 
dait comme une voix lamentable qui jetait aux échos sa plainte sourde et 
fu nèbre, 

Le.s chiens des basses-cours [iOussaieuL des burlernenls eiïroyables, el du 
fond d'une vieille tour, une orfraie leur répondait par ses gémissements 
lugubres. Irwiu fil signe aux inusiritms de la plate-l'orme de souner de la 
trumpo el «lu clairon, pour*cmpéclier la comtesse d'entendre la voix si rus¬ 
tre du clocher el les cris de Lorfraie. 

La bénédiction fmjitiaie s'accomplît avec toutes les cérémonies d'usage; 
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mais, (‘hOt‘^0 étratifie ! en revorianl de l'autel pour se rendre dans la salle du 
festin, on vit saHeindre tout à coup la torrlie que le page d’Iiouneur, connue 
le dieu ilvinénée, pnrlait devant la niai iéc: les IcHes faiUles de rassenddée 
ne nianquerenl pas il en tirer de funestes présages, Ineii que les esprits toi f^ 
(wplitpiassent la etiose [lardes raisons toutes natureiles. 

Jusqu'à ininnii, on se livta sans encoinbie à loules les joies du lestiu. 
Mais il peine le ganie de nuit euldl sonné flieure fataku qu'un bruit épou- 
\anlable [>areil a un ouragan s'éleva dans le cluVleau, Les vitraux frémi¬ 



rent, les murs (remtderent, les verres roulèrent sur la lalile, les poutres se 
mirent à enupier et les iiortesà battre avec vitïlenriu l^areilles à des lor- 
elles funèbres, les iKiiigies jetaient une lueur siiiislrf^ ; soudain, une étrange 
lumière, semblable à relie de la llariime, pénétra dans ranlicbambre, jeta 
les convives dans ré(ir>üvanle ef la conslernalion , et nid des assistants nf^ 
chercha [>bis a t'xjdirpim: vr phénomène par des causes physi(|ues. 

d uiit îM'oup la comtesse, l'aîigoîsse ptuiite sur les traits, s'écria : « Mon 
lïieu, sauve/,-moi! que vnis-ji*'/ Iaï rcunle mon époux, qui vient se ven- 
geu n\\n disant ces mots, elle se renversa sur son siège ; ses beaux yeux 
se fmanerenl, et elle ne donna plus signe de \ie. (îrande fut la tristesse au 
(diàleau à raspect de celti* fête rliangée si vile en scène de deuil ! L'é- 
[Miuvante avait cloué Irwin h sa place ; paie et inunoliile, on eut dit la sta¬ 
tue en marbre du mausolée* On lit venir iles rnédocîns pour essayer de 
ra[ïpcder la comtesse à la vie; mais tout leur art, tous leurs elïorls échutiè- 
rent* Rien que le coiqïH de l'in fortunée eut conservé ]iendanl vingluqualr** 
heures sa chaleur naturelle, comme il arrive aux individus morts de con¬ 
vulsions, écrasés par un éboulemenl, ou étïmlfés par un spectre, ràine 
s'en était retirée depuis longtemps et avait fui vers rclernité* Tout l'art des 
médecins se borna à arracher ce l>eau corps aux vers, eu remlmumnnt avec 
préraulion. Le cœur, objet principal de leurs soins, fut renfermé datis unf 
nruc, et placé sous la voûte du mausolée. C’est ainsi que deux cœurs qui 
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s'étaienl juré île rester unis durant la vie se trouvèrent réunis de nouveau 
après la mort. Mais les âmes dans le fiel se sont-elles réunies comme les 
cœurs sur la terre, et ont-elles renoué les liens qui les cncliaînaient ici- 
lias*? On l'ignore, et jusqu'à présent la nouvelle certaine n’en est pas venue 

encore dans ce monde. 
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